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II  faut  chercher  settlement  d penser  et  d parler  juste, 
sans  vouloir  amener  les  aulres  d noire  goilt  et 
d nos  sentiments:  c'est  une  trop  grande  entreprise. 

La  BruyEre,  « Des  ouvrages  de  l'esprit  ». 

Libres  que  nous  serious  du  joug  de  la  religion,  nous 
ne  devrions  pas  litre  de  celui  de  Viquiti. 

Mont&souieu,  « Lettres  Persanes  ». 
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Messageries  I^Eair'itim.es 

SERVICES  CONTRACTUELS 


TARIF8  REDUITS  D’ETE  DU  ler  JU1LLET  AU  30  SEPTEMBRE 


D’ALEXANDRIE  POUR  MARSEILLE  DIREST. 

I*  L.E.  25  II*  L.E.  17  III*  L.E.  12 

Cos  prix  sont  appliques  do  Port-Said  rien  que  pour 
les  Paquebots  suivants: — 

ANDRE  LEBON  - ANGKOR  - A RAMIS 
PAUL  LECAT  - PORTHOS 
DE  PORT-SAID  POUR  MARSEILLE  DIREOT. 

I*  L.E.  20  II*  L.E.  15  III*  L.E.  10 


LIGNE  E G Y P T E - S Y R I E . 
D’ALEXANDRIE  A BEYROUTH  : 

Dipart  ((’Alexandria  a midi. 

I*  L.E. 6 II*  L.E. 4. 500m.  Ill*  L.E.3.300m.  IV*  L.E.2 

DE  PORT-SAID  A BEYROUTH  en  16  HEURES  : 
Dipart  de  Port-Said  a 4 h.  30  p m. 

I*  L.E.  5 II*  L.E.  4 III*  L.E.  3 IV*  L.E.  2 


Trains  speoiaux,  dea  Meseagerlea  Marltimes,  du  Cairo  A Gafebary-Quai  at  a Port-Said-Quai;  do  Mar- 
eellle  at  Boulogne-eur-Mer. 

Agence  Ginirale  d'Alexandrie: — 1,  Rue  Fouad  ler  — Tel.  337. 

Le  Caire: — 1,  Rue  des  Bains  — Tel.  392. 
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L’agrement  d’Alexandrle  en  ete,  c’est  la  plage  ; 
nulle  part  elle  n’est  aussl  belle  qu’au 

Casino  SAN  STEFAN  O 

Depechez-vous  de  retenir  une  chambre  sur  la  mer 
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offre  a aes  abonnes 

un  avantage  particulierement  interessant. 


I,fi  Journal  des  Tribunaux  Mixtes  qui,  depuis  cc 
10  crt.,  paralt  trois  fois  par  semaine  sous  une  forme 
cons:d6iableliieiit  augmentoe,  pourrn  litre  rgguliere- 
ment  seryi,  a tous  les.  abounds  de  1 ' Egypt  c Nouvclle 
qui  en  feront  la  'demandc;'  aceompagndc  de  ieur  baride 
d abonnement,  moyennant  line  contribution  suppld- 
inentaire  de  100  par  an.  sculement  suit  en  tout 
1’.  1.  1*00  pour  les  deux  abonnenients,  ce  qui  repre- 
sente  une  reduction  de  S3  pour  cent  sur  lc  prix  de 
I abonnement  ordinaire  an  Journal  des  Tribunaux 
Mixtes  qui  ost  do  I’.T.  150  pour  le  connnun  des 
mortels. 

I.a  formula  d'abonncnient  pourra  id  re  indifferern- 
ment.  adressde  a nos  bureaux,  ou  a ceux  du  Journal 
des  Tribunaux  Mixles. 


PUBLICATIONS  1 
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Livres : 


A leavers  les  Revues 

Le  Moulov  Blanc  est  l'organc  du  classicism^,  mo- 
del ne,  levue  bien  faite  et  tres,  tres  loin  du  genre  en- 
nuyeux;  le  n°  du  sept  octobre  est  tout  entier  consa- 


cre  ii  Jules  Itoinains,  dont  l’ceuvre  est  dtudide  sous 
tous  les  angles,  a tous  les  points  de  vue;  ceci,  dans 
une  (rentable  cl’ articles  a travel’s  lesquels  rayonne 
une  ebaude  sympathies  sans  les  dloges  dithyrambi- 
ques  qui  giitent  souvent  cos  liommages.  Encore  qu’il 
suit  fort  connu,  Remains  n’a  pas.  fi  l’heure  qu’il  est, 
la  place  qui  lui  est  due  dans  les  lettres  frangaiscs  ; 
c ost  affaire  de  temps.  L’admirable  podte  d 'Europe, 
d'Un  Lire  en  Marche,  de  la  Vie  Uuauhne  et  de  cet 
inoubliable  Voyage  des  Aidants,  le  romancier  de  Co- 
pains,  Mori  de  quelqu'uu  et  de  Lucienne,  le  drama- 
turge de  Croihedcyre  le  Vieil,  le  savant  qui  nous  a 
devoile  la  vision  extra-retinienrie  est  aussi  un  grand 
philosophe,  au  fond;  son  unanimisme  a rajouni  le 
pantlidisine  et  peut,  je  erois,  nous  mener,  sans  heurts, 
vers  cette  conception  de  la  vie  ([lie  prOnent  la  sagesse 
antique  et  les  cnselgnenients  theosnpbiques  moder- 
ucs. 

J'oubliais  de  vous  dire  ipie  dans  ce  n°  du  Mouton 
Blanc  se  trouve  un  beau  portrait  de  l’dcrivain  par  Le 
Eauconnier;  Rornains  y ressemblc  presque  comine  un 
fi  ere  a not  re  Albertus. 

La  Revue  Mondiale  a garde  le  cacliet  special  que 
lui  a doling  son  fondateur,  Jean  Fihoi,  ce  grand  Eu- 
ropean, ce  philosophe,  apdtre  do  roptimisme  et  de 
la  sdrenite;  elle  nous  domic  dans  chaque  numero  de 
nombreux  articles,  concis  et  clairs,  ou  quantity  d’i- 
dees  sont  remudes  avec  eclectisme  ; on  y sent  le 
souffle  vivifiant  du  large,  du  vaste  monde;  clans  le  n” 
du  ler  octobre,  de  ties  beaux  vers  de  Maurice  Magre, 
la  fiii  d’un  roman  : Laisse  entrer  le  sole.il,  dont  je 
vous  entretifendrai  bientdt,  et,  entre  autres  pages  a 
lire  avec  fruit  et  plaisir,  L’Ame  de  Rodin  par  J.  de 
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Sans  changer  le  gout  ni  les  qualites  de  ses  marchandises 

connu  pour  etre  le  plus  cher, 
: : : : : : devient  tout  a coup 


BERNARD 


LE  MOINS  CHER  EN  EGYPTE 


II 
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Bonnefon  et  les  Cuisiniers  de  lettres,  du  Dr.  Cabanas. 

Le  Tftyrsc » de  Bruxelles  est  une  vaillante  « petite 
revue  » bi-mensuelle;  sous  un  petit  format  elle  nous 
doiine  de  courts  et  substantiels  crocjuis  litteraires  et 
d’art  ainsi  quo  de  beaux  vers;  je  la  lis  toujours  avec 
mi  V6el  plate! r ; dans  les  derniers  numeros  ; .lean 
Mismy,  par  G.  M.  Rodrigue;  les.  Arts  Plastiques  d’A. 
Eggerniont  et  une  fine  6tpde,  sur  Joseph  Conrad,  de 
Leon  Clienoy. 

La  Wallonie  cn  fleurs,  mensuelle,  se  publie  ii  Se- 
raing-sur-Meusc;  void  encore  un  tOmoignage  de  la 
vivace  Tloraison  culturelle  de  nos  amis  les  Beiges; 
j'ai  sous  les  yeux  lc  n°  de  Sept. -Octobre;  il  est  plein 
dc  belles  choses;  parmi  beaucoup  de  petits  pofnnes 
delicats  je  relieve  rilamadryade  du  grand  poeto  fran- 
qais  Severin;  la  partie  bibliographique  de  la  Revue 
est  tres  soignee. 

Accuses  de  reception  : Israel  (Lc  Cairo)  n°  du  17 
octobre;  Paix  et  droit,  Paris,  Octobre;  interessant  ar- 
tid.a.su.r  I'antisemitisme  international  et  r offensive 
polonaise  a Geneve. . Mcr  et  Colonies  (Paris)  organe 
de  la  f.iguo  Maritime  ct  Colonialc,  octobre.  Une  re- 
bicbe  a Sainte  llddio,  par  le  V.-Amiral  Mo  met.  Re- 
rue  dr  I'Enseignement  Fmnfais  hors  de  France,  oc- 
tobre : tres  bon  ntimfiro,  reproduisant  une  belle  con- 
ference. de  C.  Bougte  : Sociologie  et  Psychologic;  ausr 
si,  un  supplement  relatif  i\  la  M'ssion  Lnique  fran- 
ca iso  : lecture  reconfortante.  Les  Ptouvelles  Lilterai- 
res , 13  octobre  : excellent  numero  presque  cnti6re- 
inehl  consacre  au  pofete  admirable  et  a l’homttie  rare 
qua  fut  St6phane  Mallarmfi.  — Tmio. 


L-E  MANTEAU  D’ARLEQUIN 


l.a  Colonic  helldiique  du  Cairo  a revu  avec  plaisir 
li'xcellrnte  tournee  ariistique  V6akis-N6zer,  Compo 
sde  d’etements  aussi  varies  quo  nombreux,  tous  re- 

crut6s  parmi  lo 
meilleur  monde 
tbo'atral  d’Athe- 
nes. 

. Et,  pour  com- 
mence!', citons  : 
M.  Emile  Veakis, 
1'acteur  puissant, 
dont  ehaque  ap- 
parition est  un 
veritable  triom- 
phe  ; M.  Christo- 
foros  Nezer.  co- 
medion  de  carac- 
t6re,-cieateur  au 
talent  souple  et 
multifonne  ; M. 
M.  Emii.e  Veakis  N.  Coucoulas-Gri- 


maldi,  cot  animateur  de  la  troupe,  artiste  accom- 
pli, cultive,  doubld  d’un  poete  delicat  et  subtil;  Mme 
Athanassia  Moustaka,  qui  apporte  a tous  ses  rdles 
son  beau  jeu  et  sa  science  de  la  sefene  ; Mme. Liza 
Cavvada,  qui  tient  avec  une  maitriseodgale  les  em- 
plois  d’ ingenue  et  de  coquette  ; Mme  Vassilia  Ste- 
fanou,  dudgne  de 
haute  dcole;  Mme 
Lolotta  loanni- 
dou,  incompara- 
ble dans  les  sce- 
nes de-  revue  oii 
elle  a l'o.ccasion 
de  deployer  ses 
nomb reuses  qua- 
lites  de  danseuse 
et  do  femme  chic; 

Mines  Mara,  Hai- 
lazi,  Coucoudakis. 

Nezer,  MM.  Cam- 
vyssis, ‘ Cavvadas, 

Calogheropqulos) 

Vamvacopoulos,  M.  Cn.  Nezer 

etc.,  etc.,  comple- 

tent  ce  vaillant  essaim  artistique  qui  parvient  ii  nous 
offrir  tous  les  soirs,  et  combien  soigneusement,  un 
spectacle  diametralement  opposd  a celui  de  la  veille. 

Cost  ainsi  qu’au  cours  de  cette  premifere  semaino 
de  representations,  il  nous  fut  donnd  de  voli' : La  Hai- 
ti 6m  e femme  de  Barbe-Bleue  (3  actes.  de  M.  Alfred 
Savoir,  traduction  1160-grecque  de  M.  N.  Coucoulas 
Grimaldi)  ; Les  Conqverants  (3  actes,  de  M.  Charles 
Mere);E/,  Moi  j'tc  dis  qu'ellc  t'a  fail,  de  Vceil  (3  ac- 
tes de  MM.  Maurice  Henriequin  et  Pierre  Vebcr,  tra- 
duction n<5o-grecque  de  M.  N.  Coucoulas-Grimaldi)  ; 
Le  Md.it.re  de  Forges  (5  actes  de  M.  Georges  Olmet); 
La.  premitre  Revue.  Mixie  d'Athenes  (3  ncjtes  se- 
ines du  meilleur  sol  attique,  vibrants  de  chansonnct- 
tes  et.de  danses  caracteristiqubs,  delicieu’sement  cxe- 
cutiie.s)  ; La  Jalousc  (3  actes  d’ Alexandre  Bisson)  ; 
L'Eveil  (3  actes  de  Paul  Hervieuj  etc.  Un  bon  point 
a rorchesfre  et,  en  particulier,  d son  valeureux  chef 
lo  jcune  Maestro  Crino  dc  Castro,  d’Alfexandrie.  — 
Fortunio. 

* * # 

Au  «M6t.ropole»  les  8 Academy  girls  ont  un  bril- 
lant  succOs.  Ces  jeunes  danseuses  dont  l’ainOe  n’a 
qua.  19  ans,  ont  refinement  du  talent.  Elies  donnent 
l'impression,  taut  sont  ficleetiques  et  jolies  leurs 
danses,  d une  tournee  Pavlova  miniaturisfie. 

l.’Aveu  Tardif  est  un  film  impressionnant  qui  heu- 
reusement  se  terminc  a 1’avantage  de  tous. 

* * * 

Au  «KleberrPalace»,  a la  demande  genfiralc,  on  a 
remis  au  programme  «Le  Pelerin».  Et  Chariot  con- 


Chez  L.  KRAMER  & C# 

Les  plus  grands  Joallliers  du  Proche  Orient 
f LES  PLUS  BEAUX  BIJOUX. 

Vous  trouverez  : LES  MEILLEURES  MONTRES. 

| LES  PRIX  LES  MOINS  CHERS. 

Caire  - Alexandrie  - Jerusalem  - Jalia  -Haifa 
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tinue  a avoir  raison  des  ncurasth^nies  les  plus 
aigues  et  des  spleens  les  plus  deprimants. 

En  outre,  une  tr6s  jolie  comedie  dramatique  : Ame 
d’Acier.  Mile  Olga  Petrova,  l'interpr&te  de  cs  film 
est  une  artiste  russe  dont  le  talent  a remporte  a 
l’ecran  americain  les  plus  clialeureux  aecueils. 

Elle  est  recllement  l’&me  vivante  de  C9  scenario 
original,  ou  elle  nous  monlre  que  contre  tout, 
contre  tous,  contre  les  conseils  les  plus  pernicieux 
et  les  plus  malsaines  envies,  l’encrgic  et  la  volontS 
doivent  triampher. 

Enfin,  Mile  Aimee  Murat,  de  sa  voix  douce,  .de 
son  jeu  fin  est  toujours  salute  par  des  applaudisse- 
inents  qui  suffiraient  k lui  faire  une  reputation,  si 
elle  n’ytait  d6ja  6tablie  de  longue  date. 

Elle  joint  au  «Plus  .Toli  R6ve»,  chanson  filrWSe 
qu’elle  cbante  k ravir,  «La  Violetera»  et  «L’Amour 
en  M6nage». 

Un  bon  point  pour  la  direction,  qui  malgrd  les  prix 
notoirement.  connus  des  films  de  «Charlie  Cbaplin» 
et.pour  satisfaire  les  petites  bourses,  a cette  semaine 
considerablement  r6duit  lc  tarif  des  places. 

* * * 

Au  Cabaret-Concert,  toujours  le  mfime  entrain,  lc 
m&rne  succfes.  Les  artistes  sont  toujours,  — et  on  le 
serait  a moins  — , frenetiquement  applaudis  dans 
leur  nouveau  repertoire. 

Mile  Columbine,  do  la  voix  vibrante  et  cbaude  que 
nous  lui  connaissons,  est  l’objet  de  vivats  entliou- 
siastes  et  de  nombreux  rappels.  Elle  a ajoute  fi  son 
repertoire  les  airs  jobs  de  «En  Douce»  et  de  «I.a 
Femme  k la  Rose»,  qu’elle  cbante  avec  un  charme 
tout  personnel. 

Mile  Laure  Gir  met  dans  «La  Danse  d’Arlequin» 
de  Paladini  tout  son  art  souple,  gracieux  et  adorable- 
ment  exquis. 

Mile  Suzy  Regis,  elle,  s’empare  de  la  chanson  gaie. 
Et  les  derniers  airs  de  <*L;\-Haut»,  chaiites  ave'c  le 
charme  gavroche  de  cette  sympathique  parisienne 
nous  font  revivre  les  nostalgiques  et  toujours  trop 
rapides  minutes  que  nous  avons  passdes  dans  ««La 
Ville  Lumierci). 

Mile  Simony  toujours  agreable  et  Fixem  desopile 
sans  r6pit  les  rates  les  plus  ombrageuses  et  amene 
lc  franc  rire  sur  les  visages  les  plus  sombres. 

* * * 

La  fraicbeur  des  soirdes  a oblig6  le  « Cinema  Em- 
pire « a reprendre  ses  quartiers  d’hiver  aprss  une 
brillante  saison  d’et6  dans  sa  d61icieuse  saUe  en  plein 
air. 

Au  programme  cette  semaine,  « Les  Trois  Amantsi>,' 
sombre  drame  d’amour  qui  procure  a la  grande  ve- 
dette italienne  Abnirante  Manzini,  l’occasion  d’affir- 
mer  une  fois  de  plus  son  talent  dc  comedienne  et  de 
faire  admirer  sa  beaute  un  peu  sauvage  et  ses  po- 
ses majestueuses  de  reine. 

II  est  regrettable  que  ce  film  manque  par  endroits 
de  luminosity,  et  fatigue  un  peu  le  spectateur.  Est- 
cc  db  a la.  prise  des  vues  ou  au  d6veioppement? 

* * * 

Job  spectacle  cette  semaine  au  Gaumont-Palace;  un 
graiid  film  frangais,  YInsigne  MystenCux.  C’est  l’bis- 
toire  dramatique  d'un  complot  bonapartiste  sous 
Louis  XVIII,  auquel  sc  trouvc  mfiiec  une  idylle  amou- 
reuse.  L’intcrpr6tation  hors  de  pair  ou  figurent  des 
noms  comnie  Mile  France  Dh61ia  et  M.  Hermann  no 
le  cede  en  rien  a la  beaute  dc  la  mise  en  scene  de 
H.  Desfontaines.  II  y a dans  cette  oeuvre  un  rare 
souci  d’exactitude  historique  : decors,  costumes,  tout 


jusqu’aux  plus  petits  details  y est  remarquablement 
etudi6.  D’ailleurs  la  signature  de  Gaumont  sur  une 
production  cinymatographigue  n’est-elle  pas  un  sur 
garant  de  la  valeur  artistique  du  film? 

Le  spectacle  est  compiyty  par  les  Gaumonl-Aclua- 
Ulrs  (qui  arrivent  malbeureusement  un  peu  tard  au 
Caire  et  nous  parlent  encore  de  la  vague  de  chaleur 
a Paris!)  et  une  comydie  burlesque  Dcde  a la  Cure 
bien  yvocatrice  de  la  nsecberesse»  amyrica'ine.  — 
SCAPIN. 


PAEFUMEEIE  FINKS 

* Proprietaire 

L FINKILSTEIN 

Fabricant  les  meilleures  Eaux  de  Cologne 
Lotion  — Extrait  — Poudre,  etc. 

Vente  en  gros,  a des  prix  tres  convenables 

ESSAYEZ  ET  COMPAREZ 

B.  P.  No.  89  — GHOURIEH 


LOOK  FOR  THE  NAME 

ROLLS  ROYCE 


Open  Touring  Car  S:x  Cylinder  40/50  H.P. 

I E.  2,370 

Saloon  Cabriolet  Six  Cylinder  40/50  H.P. 

I E.  2,5dO 

Limousine  Six  Cylinder  40/50  H.P. 

I E.  2,800 

Enclosed  Drive  Limousine  40/50  H.P. 

I — E.  2,850 

Pour  Catalogues  et  plus  amples  renseignements 
s'adresser  a : 

MM.  ALBERTO  NAHUM 

B P 706  --  CAIRO 

Bureaux:  432,  Khalig  El  Masri 
Imm.  Galetti.  — Tel.  Address : FULMIN ATFD  - CfilRO 


DEUX  PRODUITS  D’ORIGINE  ! 

Cognac  Courier  en  France) 

Biereallemande  1 Herold-. 

(brune  et  blonde) 

autoris^e  officiellement  pour  1’Exportation 
Demandez  ies  prix  aux  agents-ddpos  taires  ; 

LAHMI,  TIBER1N!  & Co. 

660  — Telephone  5843.  - LE  CAIRE 


114.  — Dame  Suissesse  cherche  situation  de  gou- 
vornante  institutriee  dans  bonne  famille  anglaise  ou 
Turque.  Bonnes  references.  Retire  : Mile  Perrenoud, 
Rue  Borsah,  No.  16. 
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AVIS  AUX  MENAGERES 


EMPLOYEZ  LH  FARINE 

“SPECIAL 

Pour  vos  gateaux,  Pud- 
dings, Patisseries  de  tous 
genres,  Biscuits,  Crois- 
sants, Nouiiles,  Macaronis, 
etc. 


LA  FARINE  MARQUE 

SPECIAL,, 

est  en  vente  dans  toutes 
les  epiceries  en  sacs  de  : 
I oke,  7 okes, 

3 okes  et  G okes 


J.  SANTANTONIO  Chareh  T.DRGUEMANE  (Mohamed  Alyl  A.  PAGLIARULO 

Ndgociant  en  Farines  Tel.  No.  34-88  — B.O.Box  No.  1457  Successeur 

La  farine  “SPECIAL”  est  indispensable  a tous  les  menages 


Les  Roses  les  plus  belles 

Les  ocillets  les  plus  gros  ct  les  plus  perfumes 

se  trouvcnt  h 

La  ROSE  D’YORK  et  de  FRANCE 

25,  Rue  Soliman  Pacha 

BOUQUETS  ASSORTIS  DECORS  DE  TABLE 
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<le  l’urdtrc.  Vu  solubiiite  dans  la  nnicosite  ce 
Serum  peul  pendlrer  dans  les  plus  petits  piis  ct 
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“PATENTEX,,  est  la  preparation  alleman- 
de  anliconccptionnellc  iilaquellc  nous  puissions 
accordcr  pleinc  confiance  car  cllc  remplit  toutes 
les  conditions  scicntifiques  et  hygidniques  neccs- 
saires  : 1.  d’etre  absolument  sure  eteffl'caee. 

2.  de  nc  pas  nuire  a la  sante. 

3.  d’etre  simple,  propre  cl  d’unc  appli- 
cation commode. 
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LE  GUEPIER  POLITIQUE 

Dialogue  entre  le  noir  et  le  blam 

Nous  Mimmes  mortifies  d’inlllger  A 110s  locteurs  les 
proses  de  M.  Fahim  Bakhoum.  Lorsqu’on  a fin!  de 
les  avaler,  on  se  demand®  a quel  sentiment  M.  hahini 
Bakhoum  a c4d<  en  nous  acculant  a celte  extrdmitd. — 
Rdllcxion  laite,  1’ incident  en  menie  temps  qu'il  nous 
permet  d'exposer  a nouveau  les  directives  de  1'nKgypte 
Nouvelleo,  souligne  plus  cruellement  encore  la  ligne 
de  demarcation  qui  sdpare  une  civilisation  d'une  bar- 
ba-ie. 

de  Fahim  Bakhoum  a J ose  Caneri 
Saint  Agrfcvo,  le  in  juillet  19ns. 
Monsieur  le  Redacleur  en  Chef, 

Un  de  mes  amis  m’a  Iransmis  1’enlrefilet  que 
vous  m’avez  eonsaere  dans  voire  numero  do  join 
el  dans  lequel  vous  me  reprochez  arneremenl 
d ’avoir  ecsse  mon  abonnement  a voire  eslimable 
revue  et  de  vous  avoir  «lourne  le  dos»  comme 
vous  diles. 

Get  entrefilet  ne  m’a  gufere  surpris,  ear  il 
fallail  bien  qu’un  jour  on  l’autre,  en  ma  qua'ile 
d’aneicn  ami,  je  sois  l’objet  de  vos  altaques. 

Je  ne  regrettc  qu’une  chose,  e’est  que  vous 
ayez  associ6  mon  110m  a cc  sinistre  journal  qui 
s ’intitule,  6 ironie  ! «A1  Watan»  el  donl,  mieux 
t[ue  personne,  vous  connaissez  le  ratelier  011  il 
puise  sa  subsistar.ee. 

11  m’cul  ele  iufiniment  plus  agreable  d’etre  al- 
taque  par  un  boinme  de  talent  comme  vous  sans 
cependant  tenir  compagnie  a un  journal  qui  ne 
repr^sente  1’opinion  de  personne  et  qui  n’a  de  pa- 
triote  que  le  nom. 

N’allcz  pas  croire  cependant  que  je  vais  clicr- 
cher  a justifier  le  geste  que  vous  me  reprochez, 
ce  serait  faire  Irop  d’honneur  & la  « Nouvellc  E- 
gyple»  (pie,  — je  l’avoue  a ma  hontc,  — je  n’ai 
jamais  lue,  saut  les  rares  fois  ou  nous  en  dis- 
putions  a la  Chambre  des  avocats  a propos  de 
certains  articles  qui  ne  font  gufere  honneur  a vo- 
tre  talent. 

il  vous  plait  d’atlaquer  les  Egyptiens  a tort  el 
<a  travers,  de  lour  imputer  dcs  crimes  qu’ils  sonl 
les  premiers  a fletrir,  e’est  votre  droit,  mais  c’esl 
aussi  leur  droit  de  ne  pas  vouloir  lire,  en  vous 


payant,  les  injures  que  periodiquernent  vous  leur 
adressez  dans  votre  revue. 

11  est  deplorable,  Monsieur,  de  vous  voir  pros- 
tiluer  un  aussi  beau  talent  que  le  vfttre  au  service 
d une  cause  que  vous  savez  injuste,  et  de  vous 
voir  desservir  de  pareille  maniere  cello  que  vous 
vous  plaiscz  a appeler  votre  seconde  patrie. 

N’eprouvez-vous  pas  une  certaine  hontc  de 
faire  partie  de  cette  bande  de  gorilles,  ouistitis  et 
aulrcs  quadrumanes  dont  la  nomenclature  vous 
est  si  famili&re  car  vous  ne  faites,  — malgr/i  vos 
protestations,  — aucune  distinction  ct  vous  nous 
mcltez  tous  dans  le  memo  tas. 

J ignore,  Monsieur,  les  raisons  myst^rieuses  et 
puissantes  qui  guident  votre  plume,  mais,  ce 
([ue  je  suis  loin  d’ignorer  e’est  que,  pour  un  mot 
(1 ’esprit,  ou  pour  une  phrase  bien  venue,  vous 
n’hesitez  pas  a sacrifier  ceux  qui  la  veille  6taient 
vos  meillcurs  amis.  C’est  votre  droit,  mais  c’esl 
aussi  leur  droit  et  m6me  leur  devoir  de  vous  dire 
certaines  verites,  parcc  qu’ils  n’ont  }ias  la  meme 
facilite  & changer  leurs  sentiments  du  jour  an 
lendemain. 

Si  je  vous  ecris  tout  cela,  c’esl  parce  que  vous 
m’avez  fait  1 ’honneur  de  me  donner  la  parole  et 
que  je  garde  encore  quclquc  amitie  pour  aotre 
personne.  Je  vous  promets  cependant  qu'a  aucun 
prix  je  ne  la  reprendrai,  car  plus  vous  en  direz 
sur  mon  comptc,  plus  j’aurai  droit  a I’estime  de 
mes  concitoyens. 

Je  (ermine  par  un  conseil,  un  conseil  d’arni 
sincere,  admirateur  de  votre  lalcnt  quand  il  est 
sponlane  et  uniquement  au  service  de  votre 
cceur  : soyez  toujours  objeclif,  mettez-vous  au 
dessus  des  personnes  ct  dcs  gens,  vous  aurez 
quelque  chance  de  conscrver  les  rares  amis  qui 
vous  restcnl. 

Veuillez  agreer,  Monsieur,  les  assurances  de 
ma  consideration  distingu^e.  — S.  Bakhoum. 


P-S.  — Je  suis  desole  de  vous  envoyer  ce  gribouil- 
lage  copie  de  ma  main;  mais  il  n’y  a pas  de  machine 
a ecrire  a Saint  Agreve,  encore  inoins  do  dactylo.—  B. 
* # # 

Reponse 

de  Jose  Caneri  a Fahim  Bakhoum 
ier  Oclobre  1923. 

Mon  cher  Bakhoum, 

Je  te  dois  des  excuses  pour  n ’avoir  pas  re- 
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pondu  plus  t6t  k la  lettre  un  peu  surexcitee  que 
tu  m’as  adrcss6e  de  Saint  Agrkve  le  i5  juillet  der- 
nier, avec  priere  d’inserer. 

J’avais  a l’£poque  d’autres  chats  a fouetter,  si 
j’osc  dire.  Et  j’ai  dh  faire  passer  les  soucis  urgents 
avant  la  petite  explosion. 

Ta  lettre  comporte  deux  parties  bien  distinctes: 
celle  ou  tu  m ’offenses  gratuitement,  et  celle  oil 
tu  me  fais  l’honneur  inespere  de  discuter  mes 
idecs. 

Si  tu  le  veux,  nous  n6gligerons  la  premiere 
partie,  elle  est  indigne  de  toi  et  de  moi.  M’ac- 
cuser  de  puiser  ma  subsistance  k un  ratelier, 
supposer  que  «des  raisons  mysterieuses  et  puis- 
santes  guident  ma  «plume»  est  pire  qu’une  ini- 
quite.  C’est  unc  sottise.  Gar  par  le  service  d’ in- 
formation de  ton  Wafd  tu  cs  en  mesure  de  savoir 
que  je  nc  suis  attable  devant  aucune  mangeoire, 
et  que  c’est  juger  les  autres  un  peu  trop  d’apres 
soi-meme  que  d’imaginer  un  mobile  pecuniaire 
k leurs  moindres  determinations. 

Je  lie  reliendrai  de  ton  pamphlet  que  la  partie 
didactique,  celle  ou  sans  sourire,  tu  me  distribues 
alternativement  le  conseil  et  le  blame.  Et  je  te 
prouverai  que  tu  as  perdu  lb.  une  belle  occasion 
de  te  laire. 

Tu  pretends  que  j’attaquc  les  Egyptiens  a tort 
et  a travels,  que  je  leur  impute  des  crimes  qu’ils 
soul  les  premiers  a flctrir,  et  qu’il  est  logique  que 
ccs  derniers  refusent  de  payer  pour  me  lire. 

Permels-moi  de  protester. 

Je  n’ai  jamais  reproclie  a personrie,  pas  plus  a 
toi  qu’a  d’autres,  de  refuser  l’abonncment  k 
1’xEgypte  Nouvelle».  Ainsi  que  tu  l’admets  toi 
incmc,  sans  en  etre  autrement  sdr,  tout  le  monde 
est  libre  de  porter  son  argent  et  son  admiration 
ou  bon  lui  semble.  Et  nous  savons  que  la  tienne 
n’a  gufere  le  loisir  d’aller  aux  oeuvres  de  Tesprit. 

Mais  avant  de  sous-estimer  et  de  calomnier  le 
programme  politique  de  1’xEgyptc  Nouvelle»  tu 
aura  is  du  te  donner  la  peine  de  la  lire.  Or  tu 
conviens,  avec  une  terrifiante  bonne  grkce,  ne 
I’ avoir  jamais  lue.  Permets-moi  de  te  remettre 
le  nez  dans  ta  propre  prose  : 

x Cc  serail  faire  trop  d’honneur  k la 
x Nouvellc  Egypte  (sic)  que,  — je  l’avoue  a 

« ma  honte  — je  n’ai  jamais  lue » 

etc.,  etc. 

Done,  toi  l’intellectuel,  toi  l’avocat,  toi  l’esprit 
critique,  le  cerveau-chef,  toi  qui  fais  partie  ou 
qui  te  piques  de  faire  partie  de  1 ’elite,  toi  le 
meilleur  d’entre  eux,  tu  m’as  condamn^  sans 
m ’avoir  jamais  entendu  ? 

Quelle  miskre  et  quelle  piti4. 

Surtout  de  la  part  d’un  juriste. 

Et  ])ourquoi  m’as-tu  condamne? 

G’est  encore  loi-mfimc  qui  vas  te  charger  de 
uous  1’apprendre. 

« Parce  qu’ils  n’ont  pas  les  memes  faci- 


x lit<;s  de  changer  leurs  sentiments  du 
x jour  au  lendemain  ». 

lls,  ce  sont  les  palriotes  conscients  et  incor- 
ruptibles  parmi  lesquels  tu  te  classes  sans  une 
minute  d’ hesitation. 

J’admets  tout,  etant  tolerant,  — tout,  sauf 
Phypocrisic. 

Or  e ' e rivant  cette  phrase,  tu  as  peche  par 
bypoi  rii  e. 

Souvitns-tci  de  l’6poque  ou  tu  portais  le  cha- 
peau de  paille,  ou  tu  ne  frequentais  que  les  mi- 
lieux exclusivement  europeens,  ou  tu  t’kcartais 
des  centres  indigenes  et  notamment  coptes,  avec 
une  horreur  que  tu  ne  cachais  a personne.  Sou- 
viens-toi  des  declarations  que  tu  m’as  faites  k 
irioi-mCme,  parlant  k ma  personne,  sur  tes  com- 
patriotes  et  sur  tes  coreligionnaires.  Te  rappellcs- 
tu  m’avoir  dit  qu’il  n’y  avait  rien  de  plus  in- 
fAme,  de  plus  vil,  de  plus  rempli  de  duplicity 
qu’un  copte,  — de  mfime  qu’il  n’y  avait  rien  de 
plus  fanatique,  de  plus  etroit,  de  plus  bfite  et  de 
plus  lache  qu’un  6gyptien  ? 

Depuis  lors,  tu  as  change  de  sentiments.  Quand 
et  sous  quel  afflux  de  la  grkce  cette  conversion 
s’e3t-elle  opih-ee  i*  Je  n’en  sais  rien.  Je  constate, 
je  n’explique  pas. 

Et  alors,  parce  <[ue  tu  as  boug6  et  que  je  ne 
t’ai  pas  suivi,  tu  t’etonnes  avec  un  emportement 
naif.  Tu  t’^tonnes  et  tu  t’indignes  de  ne  pas  me 
retrouver  k la  meme  place,  incapable  sculement 
de  discerner  entre  ta  volte-face  et  mon  immo- 
bilite. 

* * * 

Ceci  pos6,  laisse-moi  t’expliquer  le  but  de 
l’xEgypte  Nouvellea,  puisqu’aussi  bien  tu  avoues 
k ta  honte  ne  l’avoir  jamais  lue. 

L’xEgypte  Nouvclle»  est  compos6e  exclusive- 
rnent  de  gens  dont  Tbonnetet6,  ma  foi,  est,  a tout 
le  moins,  egale  k la  tienne.  L’xEgypte  Nouvelle» 
coute  a ces  gens-la  L.E.  ioo  par  mois  au  moins 
et  ne  leur  rapporte  que  des  ennuis  de  loutes  sor- 
tes.  L’xEgypte  Nouvelle»  n’est  infdod^e  a aucun 
parti,  a aucune  ebapelle,  k aucun  clocher.  L’xE- 
gypte Nouvclle»  part  du  principe  que  Ton  doit 
la  verite  k ses  amis,  et  comme  elle  aime  les  Egyp- 
liens  de  tout  cccur,  elle  n’hesite  pas  au  detriment 
de  ses  inlerSts  les  plus  immediats  a leur  servir 
leurs  quatre  verites.  L’xEgypte  Nouvelle»  cstime 
que  1’agitation  politique  egvptienne  ne  profite 
qu’aux  Strangers.  Done,  tous  les  citoyens  qui 
provoquent  derrifere  le  front  egyptien  des  divi- 
sions intestines  travaillent  pour  l’6tranger.  Car 
ces  divisions  entretiennent  dans  le  pays  un  triple 
malaise  politique,  economique  et  social  qui  fait 
Taffaire  des  seuls  occupants. 

Voila  la  these  que  tu  nous  as  fait  1’honneur 
k ta  grande  honte,  de  ne  pas  lire,  et  que  nous 
soutenons  avec  une  verve  qui  a souvent  dd  te 
depasser. 

Cette  these  posee,  nous  ne  pouvons  pas  ad- 
mettre,  nous  qui  avons  ici  des  int^rSts  aussi  con- 
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siderables  quo  loi-mdme,  que  ccs  interets  soient 
betement  menaces  par  une  camarilla,  par  line 
clique  d’ambitieux  et  d’intrigants  <pii  out  battu 
monnaie  avec  le  patriotisme,  c)iii  out  essaye  de 
s’v  refaire  une  virginite,  ct  qui,  eux,  en  tirent 
le  plus  clair  de  leur  subsistance. 

* * * 

Brisons  lk. 

Tu  m’as  pri6  d’insercr,  — n’est-ce  pas  ? 

Je  te  ilonne  liuit  jours  pour  r4fl6chir  et  pour 
me  dire  si  tu  persistes  a vouloir  l’insertion.  Elle 
le  sera  infligee  inlegralement,  avec  ma  reponsc 
comme  correctif.  Car  tout  de  memo,  etre  Iraite 
de  sporlulaire  et  de  girouette,  cela  vaul  une  com- 
pensation. 

Bien  k toi.  — J.  C. 

* * * 

Replique 

de  Fahim  Bakhoum  a Jose  Caneri 

Monsieur, 

Je  vous  avais  promis  dans  ma  lettre  du  i5  juil- 
let  dernier  de  ne  pas  entretenir  de  polemique 
avec  vous,  je  tiendrai  ma  promesse. 

Cependant  comme  vous  me  demandcz  si,  a pres 
la  lecture  de  votre  reponsc  tardive  du  ler  octobre 
courant,  je  tiens  toujours  a faire  publier  la  mien- 
ne  du  1 5 juillet  dernier,  comme  aussi  je  suis 
enticement  cuirasse  cordrc  le  chantage,  je  vous 
invite  et  vous  somme  de  publier  ma  lettre  dans 
les  liuit  jours,  suivie  de  la  vdtre,  faute  de  quoi, 
j’aviserai  moi-m6me  k leur  publication. 

Le  public  qui  nous  connait  l’un  et  l’autre  saura 
juger  qui  de  vous  ou  de  moi  manic  l’hypocrisie 
et  le  mensonge. 

Je  termine  en  vous  priant  de  cesser  de  me  dire 
«tu»  car  il  n’est  pas  de  la  dignile  d’un  intellectucl 
comme  vous  de  traiter  cn  camarade  l’africain 
que  je  suis. 

Agreez,  Monsieur,  mes  salutations.  — Fahim 
Bakhoum. 

* * * 

Duplique 

de  Jose  Caneri  a Fahim  Bakhoum 
Fahim  Bakhoum, 

Quand  tu  declares  etrc  entikrement  cuirasse 
contre  le  chantage,  ce  n’est  pas  moi  que  tu  in- 
juries, — je  suis  entikrement  immunise  contre 


les  outrages  de  ce  genre.  C’est  toi  seul  que  tu  at- 
teins  et  cn  pleine  poitrine.  Car  tu  t’octroies  ainsi 
mi  brevet  et  une  competence  que  je  me  garderai 
de  te  disputer. 

En  ce  qui  concerne  le  tutoiemenl  qui  t’a  telle- 
ment  ehoque,  je  t’en  demande  pardon.  J’ai  beau- 
coup  pratique  les  grecs  et  les  latins.  Chez  eux, 
on  tutoyait  indifferemmenl  les  dieux  cl  les  es- 
claves,  le  fetiche  et  le  negre.  Tu  ne  m'en  voudras 
pas  d’avoir  c£d£  a la  mechante  habitude  contrae- 
tee  en  leur  fr^quentation. 

Pour  le  surplus,  tu  seras  insere,  mon  bonhom- 
mc,  et  inlegralement,  — c’est-a-dire  avec  et  y 
compris  les  fautes  d'orthograplie.  C’est  le  seul 
nioyen  d’authentiquer  tes  manuscrits. 

Adieu,  Fahim  Bakhoum.  — J.  C. 

POEMES 


Ton  souvenir 

Le  soleil  disparait  dam  sa  couche  enflammee, 
Laissant  derridre  Ini,  comme  un  regard  d’ amour. 
Trainer  ses  rayons  d'or  dans  la  chide  du  jour, 

Ft  des  gazouillemcnts  portent  sous  la  ramee  ; 

De  la  forel  voisine  une  brise  embaumee 
Me  carcsse  le  front,  douce  comme  un  velours... 
...Mais  sur  la  route  claire  oil  nous  allions  toujours, 
Mon  time  en  deuil  te  cherchc  en  vain,  ma  bien 

[ aimee 

Ah  ! pourquoi  le  deslin  aveuglc,  irnpitoyablc, 
A-t-il  voulu  briser  noire  idylle  adorable, 

Et  separer  nos  cocurs  confiants  dans  I’avenirl... 

...Les  oiseaux  se  sont  tus ; blanche  comme  I’ivoire, 
La  lune  monte  au  del...  et'dans  mon  dme  noire, 
J’entends,  comme  un  jet  d’eau,  plcurer  ton  sou- 

[ venir ! 
J.  Zaloum. 

* * * 

Lied 

Sur  un  vieil  air  de  violon 
mouranl  aux  echos  du  vallon, 
en  un  sanglot  j'ai  dit  la  peine, 
la  peine  dont  mon  dme  est  pleine. . . . 


260 


L’EGYPTE  NOUVELLE 


4 


Mais  Celle  que  pleurait  mon  ame, 
sans  ecouter  ma  plainte  vairie, 
a repris  sa  marche  incertaine. . . . 

Et  I’ombrc  tombe  comma  un  blame 
sur  mon  Amour  et  sur  mon  Ame. . . . 

Jean  Skbastien. 


* * * 

Tes  vieux  bas 

Tu  me  laissas  pour  souvenir 
Une  paire  de  les  vieux  bas, 

Et  tu  t’es  mise  a sourire 
Me  voyanl  grog  tier  tout  bas. 

Colere  et  le  coeur  gros, 

Je  jetai  tes  bas  dans  un  coit i, 

Et  je  m'en  jus,  comma  un  bourreau 
Tuer  mon  amour,  an  loin. 


A Vheure  oil  le  pinson  chanle, 
,1’ai  repris  tes  bas  dans  ma  main. 
J’embrassais  les  trous  et,  les  fentcs, 
Je  les  pressais  jusqu’au  matin. 


Caressant  et  lirant  la  sole 
Je  creais  la  jambe  adoree 
Et  peasant,  a.  ma  vieille  joie, 
J’expirais  sur  tes  bas  troues  ! 

Nabayaxa. 

* * * 


Pastiche 

pour  AHMED 

Ahmed  dit •• 

— Ses  yeux  ! ... . 

Et  moi  j’ajoute 

....  Ses  paupieres  sonl  pareilles  a des  papil- 
to rs  pri soiuiiers  ne  pouvant  quitter  le  gile  exquis 
de  ses  prunelles,  ces  deux  fleurs  profondcs. 

J’ajoute  encore 

....  Son  nez  ....  est  d'une  taille,  et  qui  plait! 

il  le  sait,  car  it  raille 

Son  visage d’un  ovale  regulier,  forme 

a lui  sail  lout  un  poeme....  contradicloire. 

Et  Ahmed  dit 

— Cette  main  fine  est  legere. 

Quelle  discrete  chanson  I’a  former.  ? 

Et  moi  j’ajoute 

le  chant  bleu  des  etoiles!.. . 

Et  Ahmed  dit 

— Mon  coeur. . . . 

Et  moi  j’ajoute 

— Ton  coeur , son  coeur mon 

coeur....  pauvre  coeur! 


Pour  sauver 

un  Grand  Poete  Frangais 


Alfred  de  Vigny,  a maintes  reprises,  tint  a porter 
devant  le  tribunal  de  l’opinion,  une  cause  qui  lui 
fut  chere  cntre  toutes. 

« Cette  Cause,  nous  redit-il.  dans  sa  « Derniere 
■unit  de  travail  »,  c’est  le  martyre  perpetuel  du  Poe- 
te, c’est  le  droit  qu’il  aurait  de  vivre.  La  cause  ? 
c’est  le  pain  qu’on  ne  lui  donne  pas.  La  cause  ? c’est 
la  mort  qu’il  est  force  de  se  donner  ». 

II  est  d’apr&s  lui,  trois  categories,  trois  sortes  de 
litterateurs  : L’homme  de  lettres,  convenable  a tous 
et  convenable  en  tout,  « qui  6crit  les  affaires  comine 
la  litterature  et  redige  la  literature  comrae  les  af- 
faires».  Ce  courtier  es-lettres,  ce  placier  en  romans 
et  en  poemes,  cet  agent  de  publicity  et  de  courtage, 
actuellement  est  le  roi  du  marches.  II  saura  toujours 
se  debrouiller  et,  commercant  avis6.  6couler  sa  came- 
lote  en  modifiant  son  boniment  au  gre  des  circons- 
tances.  Ces  gens-la  n’ont  qu’a  continuer  a vaquer 
a leurs  petites  affaires  et  ii  exercer  avec  desinvolture  : 

Ce  droit  quotidien  qu'un  sol,  a de  berne.r 
Trois  ou  quatre  milliers  de  sots  d deje-uncr  ! 

Au-dessus  de  ce  type,  tire  it  moult  exemplaires, 
les  dominant  de  t.oute  leur  stature  se  detaclient  les 
quelques  homines  i|ui  marquent  toute  une  6poque 
de  leur  rude  empreinte  et  lui  dictent  ses  lois.  «Ce- 
lui-ci  n’est  pas  malheureux;  il  a ce  qu’il  a voulu 
avoir;  il  sera  toujours  combattu,  mais  avec  des  ar- 
mes  courtoises;  et  quand  il  donnera  des  armistices 
ii  ses  ennemis,  il  recevra  les  liommages  des  deux 
camps.  Vainqueur  ou  vaincu,  son  front  sera  toujours 
couronne.  Il  n’a  nul  besoin  de  votre  pitie  ». 

ii  Mais,  continue  Vigny,  il  est  une  autre  sorte  de 
nature,  nature  plus  passionnee  et  plus  rare.  Celui 
qui  vient  d’elle  est  inhabile  ii  tout  ce  qui  n’est  pas 
l’oeuvre  divine,  et  vient  au  nionde  ii  de  rares  inter- 
valles;  il  y vient  pour  etre  ii  -charge  aux  autres, 
quand  il  appartient  completement  it  cette  race  ex- 
quise  et  puissante  qui  fut  cclle  des  grands  inspires. 
L‘ imagination  le  possede  par  dessus  tout.  Fuite  su- 
blime vers  des  rnondes  inconnus,  vous  devenez  1’ ha- 
bitude invincible  de  son  Ame  ! Des  lors  plus  de  rap- 
ports avec  les  hommes  qui  ne  soient  rompus  sur 
quelques  points.  Il  a besoin  de  no  rien  faire  pour  fai- 
ie  quelque  chose  en  art.  C’est  le  Poete.  Pardonnez- 
lui  et  sauvez-le  ». 

Je  vous  entends.  cher  Monsieur.  « Declamation,  ro- 
mantisme  echevele,  toe,  emphase  et  mauvais  goOt  !... 
Poete,  prends  ton  luth!....  Ah!  non,  conclurez-vous, 


La  Damk  de  Pique. 
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a d’autres  le  soin  de  conduire  le  troupeau  bfilant 
des  Mussets  et  consorts  « aux  ebeniers  amers  ».  Si 
notre  siecle  n’a  rien  du  « siecle  de  fer  »,  ne  vient- 
on  pas  de  vous  r6peter  que  pour  vivre  sur  la  terre, 
il  faut  suivre  ses  inodes  et  que  le  cceur  ne  s’y  porte 
plus?  Pourquoi,  pendant  que  vous  y etes,  ne  pas 
invoquer  les  ombres  de  Malfil&tre  et  da  Gilbert  et 
nous  jeter  a la  t&te  les  imprecations  de  Beaudelaire, 
ce  malade...  Notre  bon  sens  fait  justice  aujourd'hui 
de  ces  exagerations.  Les  homines  de  lettres  n’ont 
qu’ii  tendre  leurs  corbillons  : la  rnanne  plaut  de  par- 
tout.  Succ&s  et  profit  vont  de  pair  ! Le  talent  litte- 
raire  est,  par  le  temps  qui  court,  d un  excellent  rap- 
port. Voyez  plutdt... 

— Ce  qui  n’aura  pas  emp6ch6  le  suicide  de  ce 
pauvre  Leon  Deubel,  excede  de  misere  et  n’ayant  pas 
un  lieu  ou  reposer  sa  tete,  et  Charles  Fuster... 

— L’exception  confirme  la  rfegle.  Ces  illustres  in- 
connus  6taient  sans  aucun  doute  les  seuls  de  leur 
espece.  Laissez  ces  rates  a.  leur  triste  sort  et  parlez- 
nous  d’un  Pierre  Benoit,  d’un  Radiguet  ! La  poesie 
ne  nourrit  pas  son  homme...  A Dieu  ne  plaise  ! Sans 
plus  tarder,  ils  lui  tirent  leur  reverence  et  preparent 
grftce  a leur  ing6niosite  et  a leur  savoir-faire,  de 
belles  revanches  ii  leur  amour-propre  d’auteur... 

— Question  depreciation  ! Je  ne  chercherai  pas 
a vous  convertir.  Notre  siecle  ddmocratique  a sacr6 
Caliban  grand-maitre  du  Parnasse.  Nous  ne  le  sa- 
vons  que  trop.  Ariel  lui-mSme  s’ est  mis  a son  ser- 
vice. Vous  souvient-il  cependant  de  Maurice  du  Ples- 
sys  ? 

— Maurice  du  Plessys...  voyons  un  peu...  Mais  ne 
scrait-ce  pas  celui....  — Parfaitement,  Maurice  du 
Plessys,  Prince  de  l’Eeole  romane,  Maurice  du  Ples- 
sys, l'ami  de  Mor6as  et  de  Raymond  de  la  Tailh&dc... 
— Qu’est-il  done  devenu  ? — II  est  restd  ce  qu’ii  fut, 
un  grand,  un  vrai  poMe,  un  de  ceux  pour  qui  Vigny 
interceda  jadis,  un  sincere,  un  inspire,  un  « naif  », 
un  de  ceux  qui,  avec  Elemir  Bourges,  lionorent  le 
plus  les  Lettres  Fran^aises,  taut  par  la  qualite  de 
leurs  6crits  que  par  la  dignite  de  leur  vie.  — Mais 
ecrit-il  toujours  ? — La  lyre  sous  ses  doigts  n’a  ja- 
mais rfeonne  « plus  suave  et  plus  pure  »,  les  pla.- 
quettes  qu’ii  nous  donne  a de  rares  intervalles  te- 
moignent  de  sa  conscience  et  de  sa  maitrise.  L’ar- 
gument  de  quantity  n’intervient  pas  ici.  Tout  a son 
art,  fidele  a son  r6ve  et  a ses  dieux,  n’ayant  pour 
toute  ambition  que  celle  fierement  avou6e  : 

« Be  se  confondre  au  falte  oil  les  autres  se  guin- 
dent  »,  il  reste  celui  que  celebra  l’auteur  des  Stances  : 

« Ami  cher,  si  le  dieu  qui  con  fond  V ignorance, 
Phebus  qui  m'a  nourri  des  ina  phis  tendre  enfance> 
M’a  then  prophelise  que  e’est  du  labeur  lien 
Que  Permesse  courra  sur  les  f ran  Raises  rives, 

Et  si  tu  es  toujours  amoureux  du  lien 
Que  forme  le  laurier  avec  ses  tresses  vines, 

La  sainte  Poesie,  et  de  jour  et  de  null, 

Soil  en  loi  coniine  un  feu  qui  dans  un  chaume  bruit!  » 

Eh  bien!  cher  Monsieur,  Maurice  du  Plessys  apres 
line  vie  toute  de  travail  d6sint6ress6,  apr6s  avoir 
comm  du  sort  les  pires  vicissitudes,  Maurice  du  Ples- 
sys se  meurt  au  septieme  etage  de  I’Avenue  des  Go- 
belins, dans  une  miserable  mansarde  ! Maurice  du 
Plessys,  « d’un  inf6cond  labeur,  grand  t6moin  dou- 


Youssef  eff.  Mohamed  et  Said  eft.  Khodeir,  35  Rue  el 
Manakh,  Concessionnaires  des  journaux. 


loureux »,  sans  plaintes-  sans  un  reproche,  tandis 
que  sa  femme  et  son  enfant  courent  a des  besognes 
mercenaires,  de  sa  main  fievreuse  ecrit  ses  derniers 
vers  : 

Jeunesse,  eclair,  jours  enfuis  comme  un  rive, 
Flambeaux  viorts  de  gloire,  en  cendre  d mes  pieds 
Le  Temps  vous  a pris  comine  un  aigle  entire 
Les  sanglants  rainier s. 

A mes  pieds  tes  flots,  6 glebe  iusuUanle, 

Du  Idche  Deslin  prite-nom  nienteur 
Arriere  : Avenir  qu'atlend  sous  la  tente 
AchUle  et  won  cceur! 

Nulle  amertume  basse,  chez  lui : 

Ta  pudeur,  0 Damon  n’est-ce  Vintage  humaine 

De  la  muelte  Isis  bien  fermee  en  sou  front 

Et  si  mon  sang  niortel  avail  cours  dans  les  chines, 

11  ne  s'ecrierait  pas,  au  choc  du  Bucher  on  ! 

L’ann^e  derniere,  Monsieur  Andre  Therive,  devant 
la  situation  tragique  du  po6te  qui  fut  un  des  promo- 
teurs  de  cette  renaissance  classique  qui  s6duit  tant 
de  jeunes  aujourd’hui,  et  a qui  le  Plain-Chant  de 
Cocteau  vient  d’apporter  une  adhesion  aussi  ecla- 
tante  qu’inattendue,  langait  dans  la  « Muse  franchi- 
se » un  genereux  appel.  ■■  Les  Nouvelles  Litteraires  » 
dans  leur  dernier  numero,  en  adressent  un  plus 
pressant  encore. 

Celui  qui  apporte  au  monde  de  la  beauts  reste 
toujours  crtoncier  de  tous.  L’argent  — le  sang  du 
pauvre  — est  une  chose  sacr6e,  puisqu’il  a le  pou- 
voir  de  se  mettre  au  service  de  l’esprit  et  la  fonction 
de  ceux  qui  le  detiennent  est  redoutable.puisqu’ils  ont 
la  responsabilit6  de  conclure  ou  non  cette  alliance 
qui  j ustifie  et,  seule,  peut  justifier  leur  propriety. 

La  resignation  stoi'que  de  Maurice  du  Plessys  ho- 
nore  le  pofcte.  Mais  il  ne  faut  pas,  pour  l'honneur  des 
lettres  franijaises,  que  la  misfere  de  l’auteur  des 
Tristes  se  prolonge.  Cette  misfere  glorieuse  pour  lui 
ne  le  serait  guere  pour  nous. 

L'indifference  serait  d’autant  plus  coupable  et 
d’autant  moins  explicable  que  la  gloire  de  Maurice 
du  Plessys  est  absolument  incontest6e  — sa  gloire 
et  son  genie  — et  que  le  comite  qui  est  en  voie  de 
constitution  pour  lui  rendre,  durant  qu’ii  en  est  temps 
encore,  un  hoimnage  digne  de  lui,  groupe  d6ja  les 
pcrsonnalites  les  plus  remarquables  et  les  plus  dl- 
verses. 

Nous  y trouvons,  a c6le  des  amis  de  toujours.  MM. 
Charles  Maurras,  Ernest  Raynaud,  Maurice  Ros- 
tand, Jean  Cocteau,  Vincent  Muselli  («  Bu  Plessys 
est  le  seul,  repete  souvent  le  poete  des  Travaux  et  les 
Jeux,  a qui  je  dis  Maitre  avec  l’adliesion  de  tout  mon 
6tre »),  l'estheticicn  et  pol6miste  catholique  Henri 
Massis,  Andre  Lamande,  Andre  Suares,  Marcel  Cou- 
lon,  Emile  Zavie.  Francis  Carco,  Fernand  Bivoire, 
Andre  Warnod,  Henry  de  Montherlant,  Henri  Be- 
laud, M.  Scouffi,  Paul  Lombard,  etc...  Je  ne  nomine, 
bien  entendu,  ni  la  Birection  ni  la  Redaction  des 
Nouvelles  Litteraires,  qui  se  trouve  toute  reunie  pour 
cette  amv re  de  justice. 

Cet  appel  merite  d’fetre  entendu  ici-mfime.  L’Art 
n’a  pas  de  frontiere.  Maurice  du  Plessys,  auquel 
M.  Gr6goire  Sarkissian,  se  plul  ii  rendre  hom- 
mage,  lors  de  la  belle  conference  consacree  a Jean 
Moreas.  qu’ii  nous  donna  ii  l’Alliance,  a droit  a la 
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gratitude  de  tous  ceux  qui  s’interessent  a la  langue 
frangaise.  II  a droit  aussi  <\  la  sympathie  des  Helle- 
nes et  de  tous  ceux  qui  gardent  & la  Grece  « mfere  des 
Arts  et  des  Muses  » un  culte  reconnaissant.  Du  Pies- 
sys  n’a  cesse  de  l’aimcr,  d’un  amour  fervent  d’artis- 
te  et  d’esthete  — l'appliquant  a l’auteur  des  «Etudes 
lyriques  » je  decante  ce  mot  de  son  sens  pejoratif  — 
et  le  dernier  veeu  du  Poete  n’aura-t-il  pas  ete  de 
voir,  i\  son  ultime  minute,  refleurir,  devant  ses  yeux, 
la  radicuse  vision  de  Pallas  Ath6nee  renaissant  aux 
rivages  qui  virent  passer  Homfere  : 

Puisque  de  vies  destins  V arret  est  prononce 
Et  qu'aux  profanes  cris  de  la  grande  adulter e, 
J'aurai  d'un  sang  trap  pur  domain  marque  la 

[terre 

Vieil  aigle  par  les  freux  de  mille  coups  perce, 
Apollon,  toi,  seul  dieu  que  mon  culte  ait  fixe, 
Flambeau  loujours  present  a ma  carriere  austere, 
Apporte  d mon  chevet,  du  pdle  grabataire 
Dernier  festin ! Hellas<  ce  tableau  bien  pense. 

Merci,  mon  dieu,  merci.  Salut,  Grece  immortelle, 
Te  voila  done,  doux  champ  de  mon  premier  coup 

[ d'aile 

A vine  de  tout  rythmc,  azur  ionien  ! 

Lumiere,  6 de  l' Amour  pudique  recompense ! 

Je  meurs  content!  Je  nage  aux  sources  du  vrai 

[Bien  : 

Apollon,  A present,  brise  un  roseau  qui  pense  ! 

Avant  qu’il  ne  soit  trop  tard  et  que,  sur  la  stele 
jalouse  od  tout  honneur  expire,  l’on  ne  doive  graver 
la  fifere  6pitaphe  : 

Cy  repose  Plessys  qui,  d’un  souffle  d’athlite 


Mais  ce  qu’il  faut  surtout  que  I'dge  A venir  sache< 
C'est  que  fieffe  de  chiche  et  que  repu  de  peu 
II  porta  bellement  son  morion  sans  tache. 

N'est-il  pas  permis  d’esperer  que  nombreux  seront 
ceux  qui  tiendront  ii  temoigner  leur  sympathie  a ce- 
lui  quo  M.  Frederic  Leffevre  appelle  justement  : 
« un  des  plus  grands  pontes  frangais  de  notre  temps: 
M.  Maurice  du  Plessys  ». 

R.  F.  R. 

Un  dessin  de  M.  Don  illustrant  tragiquement 
les  lignes  qui  precedent,  est  en  vente  au  prix 


Resultats  Merveilleux  obtenus  dans  le  traitement 
de  la  peau  : Furoncles,  Boutons,  Eczimas,  Rougeurs, 
Acn6,  Dimangeaisons,  Dartres,  Abets  des  oreilles, 
Orgelets,  etc.  Maladies  de  VEstomac  et  de  I'Intestin, 
Maladies  infectieuses,  Diabite,  Avetmie,  Dyspepsie, 
Arthritisme,  et  certaines  formes  du  Rhumatisme, 
Affections  canctreuses,  Maladies  des  reins,  Ilemor- 
roides,  Constipation,  etc. 

CURE  NATURELLE  DE  RAISINS 
EN  TOUTE  SAISON 
Par  le  M6dicoferment 

Culture  pure  et  active  de  levure  de  raisins  stlec- 
tionnts,  Acclimatts  d hautes  temptratures  et  phy- 
siologiquement  preparts  pour  Vusage  thtrapeutique. 

D6p6t  : PHARMACIE  CENTRALE 
1,  rue  Clot-bey  — Le  Caire. 


de  20  francs  aux  bureaux  des  Nouvelles  Litttraircs, 
6,  Rue  de  Milan,  Paris  (9eme).  La  Direction  de  ce 
journal  (MM.  I,  Guenne,  Martin  du  Gard  et  Frederic 
Lefevre)  regoit  dfes  maintenant  les  souscriptions. 

Les  lecteurs  de  YEgypte  Nouvelle  qui  voudront  bien 
repondre  au  pressant  appel  que  nous  nous  permet- 
tons  de  leur  adresser,  n’auront  qu’a  faire  venir 
le  montant  de  leur  souscription  soit  directement  aux 
Nouvelles  Litttraircs  soit  a Me  J.  Caneri,  Di- 
recteur  de  VEgypte  Nouvelle  qui  le  fera  parvenir  h 
qui  de  droit.  Les  noms  des  souscripteurs  qui  n’auront 
pas  manifesto  un  desir  contraire  seront  publics  dans 
le  journal.  Cette  publication  constituera  un  accus6  de 
reception. 

PREMIERE  LISTE  DE  SOUSCRIPTION 
Messieurs  : 


Hassan  Moghaddam 

P.T. 

100 

Henri  Tlmile 

>» 

100 

Andr6  Thuile 

» 

100 

Gr6goire  Sarkissian 

» 

100 

Enrico  Terni 

)) 

100 

Alex.  Scouffi 

» 

100 

J.  A.  Fiechter 

» 

100 

Emile  Namer 

» 

100 

POINTES  SECHES 


Re-introduction 


Tout  riait  sur  son  passage.  En  rejletant  sa 
gamine  silhouette,  les  vilres  des  devantures 
s’animaient  de  la  vie  etrange  des  clwses  qui  epou- 
senl  nos  chagrins,  s’associent  d nos  joies.  Le 
commis . a son  Mai,  delaissant  sa  clientele  ren- 
jrogn&e,  haussait,  d’un  revers  de  mains,  le  croc 
de  sa  moustache,  saluait  d’un  : Elle  est  rien 
chouelte,  la  mome ! la  vision  de  ses  aspirations 
contenucs. 

Le  tac-tac  de  son  pas  decide  reveillait  les 
bruits  assoupis  du  trottoir.  Meme,  a sa  vue,  les 
mille  cris  de  la  rue  se  transformaient  en  amu- 
sanles  melodics;  le  marchand  de  mouron  faisail 
plus  tendre  son  : mouron — mouron  pour  les 
p’tits...  zoiseaux  ! celui  de  muguet,  plus  calin 
son  : muguet  des  hois,  muguet....  jolil  Et  le 
vicille  mere  Creme,  soudain  moins  craintive  de 
Vagent  moins  rigide,  arretait  sa  chignole  lourde 
de  legumes  humides,  arrondissait  ses  doigts  en 
entonnoir  autour  du  trou  ddentt  de  sa  bouche, 
enjolivait  son  habituel  : altichaut  vert  et  ten- 
dre. . . . altichaut. . . . altichaut  vinaigrette . . . .! 
d’un  petit  morceau  de  sa  composition.  Elle 
psalmodiait  : All’  al’  tichaut  vert  et  tendre.... 
All’  al’  tichaut....  Barbinette  / el  joyeuse,  ses 
notes  rauques  s'&grcnodent  vers  les  balcons  voi- 
sins.  Puis,  designant  la  comm&re  qui  soupesait 
d’un  air  degoule  les  beaux  artichauts  a cinq 
sous  les  deux,  la  mere  Creme  : 

— Bien  sur,  plus  chaud  qu’vous,  eh  roupie  ! 

Elle  soliloquait  : 

— C’te  p’tit  bouquet  d’femme,  e’est-y  gentil, 
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c'est-y  ini <j non.  Quinze  piges  cl  ga  vous  est  dejd 
presque  unc  grande  coco  tic.  C’est-y  pas  vrai, 
M’sieu  ? 

Ainsi  interpelle,  grandement  f latte  qua  cctlc 
vieille  chose,  se  fiant  a man  apparencc,  fasse 
appcl  it  mes  competences,  je  conviens  avec  moi- 
meme,  sinon  avec  la  mere  Creme,  qu’il  faudrail 
etre  le  dernier  des  cretins  pour  refuser  d la  jolie 
Barbinette  Vespoir  des  ji'Uis  appetissanles  pro- 
messes.  11  faut  etre  abandonne  des  dieux  pour 
ne  jias  connaitre  Vattendrissement  d’evalucr  le 
frissonnement  du  duvet  soyuix  de.  la  peche 
murissante,  le  duvet  des  pubertes  a peine  at- 
leinles  qu’aUcndent  les  surprises  du  peche. . . . 

Tandis  qu’ Ahmet  occupe,  dans  le  salamlik 
proche,  a examiner  la  derniere  note  de  la  coutu- 
riere,  compulse  dossiers  et  facturcs,  je  fain  part 
d notre  belle  amie  des  pensees  innocentes  qu’elle 
m’inspirajadis.  Elle  rit  fort;  d'un  rirc  qui  secoue 
scs  belles  epaul.es,  comme  un  do  ax  zephir  sur 
le  tendre  ruisscau  agile  les  plis  harmonieux  de 
Vonde. 

Tout  a la  douceur  de  Vinstant,  j’admirc  cette 
ligne  souplc  qui  descend,  reguliere,  jusqu’au 
point  oil  le  dos  juge  d propos  de  prendre  un 
pseudonyme,  puis  poursuit  un  cours  myste- 
rieux.  Et  je  n’entends  pas  penelrer  la.  malicieuse 
Aziza  dont  la  voix  chantante  me  surprend  : 

— Vous,  du  moms,  cher  Monsieur,  savez 
confer  des  choses  qui  ne  tirent  pas  d conse- 
quence. Vous  n’etes  pas  comme  ce  militairc 
anglais  avec  qui  je  vous  dirai,  plus  lard,  mon 
avcnturc.  II  voulait  absolument  m’cnlevcr,  m e- 
pouscr  ou  me  posseder.  Alors,  savez-vous  ce  que 
je.  lui  ai  retorque?  Je  lui  ai  dit  : Non,  my  dear 
sir,  id  e’est  pas  comme  gn  que  go  se  passe.  Je 
suis  Egyptienne,  et  chez  nous  on  n’apparlient 
pas  au  premier  venu  d' occupant.  Esl-ce  que 
vous  me  prenez  pour  une  colonic  ? Ca  lui  a 
coupe  la  chique. 

Bravo,  chere  amie  qui  fates  un  jour  Sapho  et 
I'etes  encore.  A quand  la  prochaine?  — Alber- 
tus. 


NOTE  DE  LA  REDACTION 

Tcus  les  manuscrits  doivent  etre  envoyes  sous  pH 
ferme  k I’adresse  de  M.  le  Secretaire  de  Redaction. 
On  ne  rgpond  pas  de  ceux  qui  portent  une  adresse 
differente. 

Les  articles  non  inseres  ne  sont  pas  rendus. 


LE  CORTEGE 

Epitre  au  Roi 


Saluons  la  forme  equestre  de  l’A'ieul  a la  poigno 
de  bronze  dont  retentissent  encore  les  tables  egyp- 
tiennes.  11  tut  cruel  comme  un  Renaissant,  iniiexi- 
ble  comme  un  esthete  de  Sparte  el  Maltre  puissant 
des  deux  Egyptes  jumelees. 

J’ai  vu  defiler  le  cortege,  rapide  puisqu’il  faut 
compter  avec  la  vitesse,  ce  signe  des  temps! 

Mais  l’eclair  a trouve  ma  pensee  vigilante  et  mal- 
gre  la  sobri^fi  des  apparences,  j’ai  pergu  toute  la  ri- 
chesse  des  symboles!... 

J’ai  vu  l’Agriculture  la  contemporaine  des  tem- 
ples que  les  grands  rois  c61ebraient  la  cliarrue  a la 
main.  Les  Colosses  de  Memnon  president  encore  aux 
travaux  ebampetre.s,  et,  dans  leur  cycle  d’argent, 
la  voix  nasillarde  et.  millenaire,  les  sakiehs  d’Egyj)- 
te  entonnent  scs  ditbyrambes.  Depuis  les  sept  epis 
legers,  cette  anicroche,  elle  est  la  pulsation  sans  fin 
de  la  patrie  pharaonique! 

J’ai  vu  le  Commerce,  ce  magicien  de  l’Echange, 
qui  fait  la  chimie  secrete  du  monde;  ce  confronteur 
de  genie  inventif,  d’antagonisme  sourd  et  de  passion 
muselee. 

S’il  permet  l’intelligence  des  races  et  leur  fusion, 
il  n’en  couve  pas  moins  en  puissance  le  feu  qui  doit 
prendre  a l’accastillage  paisible  des  navircs  en  rade. 

II  peut,  l’iconoclaste,  insulter  aux  merveilles  en 
voyant  Philae;  mais,  tons  les  sequins  du  monde  dont 
il  ornerait  le  front  pur  de  la  Reesse,  tons  les  lingots 
tordus  a ses  chevilles,  h ses  pieds,  ne  feront  pas  que 
l’Egypte  ait  consenti  librement  a se  depouillei-  do 
sa  parure  veritable. 

J’aime  mieux  la  violence,  point  le  compromis  et 
e’est  pourquoi  je  salue  an  passage  la  Guerre  reno- 
vatrice,  faiseuse  d’^lite  et  d’esthetes. 

De  son  sein  f^cond,  jaillissent  toujours  des  flo- 
raisons  nouvelles.  11  ne  me  viendra  plus  a l’id6e  de 
buer  l’Armee  en  socialiste:  je  renie  la  Democratic  de- 
puis  qu’elle  m’est  apparue  ce  qu’elle  est:  t.entacu- 
laire  et  confuse,  6touffeuse  d’id6al. 

L’apologiste  des  masses  ignore  le  sens  du  Beau. 
Tel  fut  le  cas  de  la  Republique  frangaise  qui  prbne 
le  bien-fitre  et  l’instinct  repu  en  fournissant  au  peo- 
ple des  jeux  et  du  pain... 

Si  de  la  beaut6  naif  encore,  il  ne  faut  rien  impn- 
ter  a la  Republique:  une  aristocratic  providentiellc 
echapp6e  aux  persecutions  on  est  seule  rcsponsable 
et  e’est  pourquoi  il  est  etrange  et  paradoxal  d’enten- 
dre  parler  d’elite  les  partisans  de  l’EgalitG. 

L’Elite  ignore  la  foule  et  tons  les  progrfes  domes- 
tiques  qu’elle  reclame;  le  seul  point  de  contact  qui 
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les  fait  communier,  s’opere  sur  le  terrain  de  l’Art, 
Je  la  sacre  immortelle,  la  Foule,  mais  batisseuse  ds 
pyramides;  l’Elite  vibre  avec  elle  si,  corveable  elle 
peut  relier  les  continents,  si  elle  travaillait  pour  la 
grandeur  de  la  Race,  si  en  un  mot,  elle  ne  vivait 
pour  elle,  uniquement,  mais  pour  une  plus  grande 
destinee! 

L’erreur  des  sociologues  est  de  soigner  le  mal  par 
la  morale.  C’est  un  mirage  auquel  la  vie  donne  tin 
dementi  perpfituel.  II  faudrait  I’Esthetique  comnto 
remede  ou  refaire  les  socidtes  sur  d'autres  etalons. 

Ce  peuple  qui  n’a  pas  vdcu  la  genese  europeerme 
devra-t-il  se  conformer  ii  la  rdsultante  des  crises,  des 
epidernies  et  du  mysticisme  propres  a des  climats 
etrangers  ? Nous  devons-nous  de  graviier  sans  cesse 
dans  l’orlie  d’autrui  ? Je  ne  crois  pas  au  parlemen- 
tarisme,  cette  accession  du  rustre  et  du  bdotien,  je 
ne  crois  qu’au  Dictateur-Esthete  pour  regdndrer  I’O- 
rient.  Et  puisqu’il  faut  que  des  flots  de  sdve  et  de 
sang  engraissent  tou jours  les  champs  de  bataille, 
qu’ils  fassent  au  moins  pousser  d’une  terre  toujours 
plus  ingrate  et  plus  avare,  les  epopees  antiques  dont 
ne  doivent  pas  desesperer  les  homines  d’aujourd’hui! 
Et  puisqu’il  faut  qu’un  surcroit  de  vie  entre  en  con- 
flit  avec  l’Obstacle,  la  matiere  des  montagnes  est  la ! 

Le  peuple  ignore  sa  destinee,  on  lui  dit  qu’elle  est 
grande,  mais  elle  ne  1’est  qu'a  la  condition  de  sentir 
et  de  vibrer  dans  une  foi  commune  en  la  Beaute.  La 
plebe  florentine  ou  pisane  que  mime  le  Condottiere 
se  voit  ddifier  dans  les  grants  de  Michel-Ange  et  les 
heros  de  Leonard.  Elle  vivait  dans  ses  statues,  dans 
les  quartiers  de  rocs  de  ses  palais  cyclopeens;  elle 
n’dtait  pas  plus  maltraitde  que  les  Finances  dont  les 
trdsors  enrichissaient  un  patrimoine  commun.  le 
doute  aujourd’hui  que,  repletes  et  florissantes,  elles 
rdpondent  a leur  haute  destination!  Je  deplore  qu’el- 
les  aillent  ou  leur  gdnie  ne  les  appelle  point. 

Le  coton  s’epanouit  a chaque  automne,  le  limon 
couvre  d’or  le  pays,  mais  la  Cite  domeure  froide  et 
guindde;  c’est  qu’aux  mains  d’un  Municipe  elle  est 
en  butte  a l’impdritie,  aux  tiraillements  niesquins, 
aux  vaines  dilapidations  d’ediles  hantds  do  gran- 
deur et  ddpourvus  de  tact.  I Is  n’ont  d’yettx  et  d’es- 
prit  que  pour  rdcapituler  l’Occident. 

Que  penser  des  nouveaux  plans  de  la  Ville  d’Ale- 
xandrie  puisqu’au  fait  nous  y sommes,  de  l'absurde 
projet  d’une  corniche,  ce  meurtre  stupide  des  plages 
ou  de  ce  theatre  encore,  un  desastre,  obstruant  une 
artfere,  surgissant  aux  portes  mfimes  de  la  nouvelle 
gare.  Mais  l’architecte  en  est  couvert  de  fleurs  et  de 
prebendes. 

II  faut  un  Dictateu r-Esth fete,  Sire!  La  Democratic 
s’en  moque  niaisement,  toute  a ses  intrigues  de  cou- 
lisse, bruyante  et  creuse  et  qui  n’atteint  qu’au  ren- 
versement  de  son  programme  ou  le  profit  de  quel- 
ques  individus  en  contraste  avec  1'interfit  primor- 
dial. 

II  faut  un  Ministere  des  Arts,  n’en  deplaise  a 
l’lnstruction  qui  veut  Stre  omnipresente  et  dont  l’o- 
reiile  est  dure  pourtant  a nos  suppliques. 

Mais  je  m’adresse  ici  a qui  de  droit.  — Naghi. 


IMPERTINENCES 


— Soyez  comme  le  santal,  qui  parfume  la.  liache 
qui  le  blesse,  dit  un  proverbe  oriental. 

La  punaise  qu’on  dcrase  est  dans  le  mfime  cas. 


PROPOS  DE  VENTRUS 


Hcmmes  d’affaires  (II) 

Un  garijon  vint  apporter  deux  bouteilles  de  vin 
et  un  vermouth  pour  le  Comte  de  Labrique  Rouge. 
Celui-ci,  silencieux  depths  un  lion  moment,  alluma 
un  nouveau  cigarc  et  parla  en  pbilosoplie  : 

« Ecoutez-moi  bien,  vieux  copains.  Je  parle  le  plus 
serieusement  du  monde  : le  jour  ou  la  racaille  triom- 
phera,  je  me  ferai  sautcr  la  cervelle  d’une  balle. 
C’est  rnoi  qui  vous  l’annonce». 

Le  Baron  de  Ventripede  frappa  de  sa  main  abon- 
dante  la  cuisse  grasse  et  menue  du  Comte  Gustave 
et  declara  tout  en  riant  comme  un  niais  : «Vieux 
farceur.  Vous  en  avez  de  bonnes,  tout  de  mSme. 
Mais  soyez  sans  crainte.  Le  jour  odieux  dont  vous 
parlez  est  bien  loin.  Pour  parler  net,  c’est  tout  bon- 
nement  tin  rfive  ou  plutdt,  pour  fitre  plus  precis,  un 
cauchemar». 

Puis,  se  tournant  vers  le  Comte  de  Crfive-Santd, 
il  nasilla  de  plus  belle  : «Nous  sommes  et  serous 
toujours  les  maitres  de  la  situation,  declara-t-il  en 
prenant  une  attitude  de  senateur  romain.  II  faut 
notre  commandement  et  notre  discipline  sevfires  pour 
faiie  regner  i ordre  et  ltouchcr  la  gueule  des  sans- 
culottes. Leur  rdvolte  et  leur  liainc  ressemlilent  fort 
a un  feu  de  paille.  Au  fond,  toute  cette  canaille  que 
nous  elevons  et  faisons  vivre,  possfide  un  cneur  d’or. 
Si  elle  piotestc,  do  temps  en  temps,  c ost  pour  mon- 
trer,  tout  sirnplement,  qu’clle  n’est  ni  dupe  ni  bfitc. 
Entre  nous  : notre  triompbe  s’impose  de  plus  en 
plus  sur  elle  et  elle  se  laisse  passer  docilement  la 
museliere  au  cou». 

— «Pas  toujours,  rdtorqua  le  Comte  de  Labrique 
Rouge,  pas  toujours  rnori  Cher  Baron.  II  faut  remar- 
quer  que  parfois  elle  hausse  trop  le  riez  et  devient 
d'une  exigeance  bien  6trange.  T6moin  le  cas  de  cet 
original  fantoche,  travaillant  dans  mon  usine  qui 
vient  de  dechainer  ina  colere  et  me  faire  sortir  de  mes 
goods.  Pcut-etre,  direz-vuos  que  je  suis  ties  nerveux 
quo  j’ai  la  tete  pres  du  bonnet,  que  je  m’emporte 
pour  un  lien,  pour  des  choses  futiles,  pour  des  ba- 
gatelles. Jugez  plutdt  : Ce  cuistre  a le  singnlier  tou- 
I>et  de  venir  jusque  cliez  moi  pour  me  demander  une 
augmentation.  C’est  de  l’audace  toute  pure  il  faut  le 
reconnoitre. 

« La  pendule  venait  do  frapper  neuf  heures.  J’dtais 
a table  avec  ma  femme,  mon  fils  Richard  et  le  Baron 
de  Prefleury,  le  pere  de  ina  femme.  Nous  dln;ons. 
Ne  voila-t-il  pas  e|ue  le  valet  de  pied  vient  m'annon- 
cer  qu’un  denomme  Pierre  Fouchard  desire  me  par- 
lor. Entendez  bien  <pi  : desire  me  parler.  (Laissez- 
moi  boire  une  gorgea).  Toujours  trop  bon  et  surtout 
trop  bdte,  je  quitte  la  table  et  vais  voir  ce  C(ue  desire 
cet  energumdne. 

«Alors,  le  voilii  qui  se  met  ii  me  debiter  un  tas 
de  sornettes  sans  queue  ni  tftte.  A me  parler  de  sa 
femme  hors  d’haleine.  de  ses  enfants  malades,  de  sa 
situation  critique,  de  ses  embarras  sans  nomlire,  de 
sa  misere  infinie,  et  que  sais-jo  encore?  C’est  un  ra- 
bftchage  en  bonne  et  due  forme.  Tout  un  rdquisitoirc 
dont  le  fond  est  bien  mechant,  dont  le  fond  signific 
cruaute  des  dirigeants  ii  l’egard  des  ouvriers. 

«Somme  toute,  il  voulait  fit  re  augmente. 

«Je  vous  le  declare,  tout  francliement.  Je  mis  mon 
bonnet  de  travers.  Il  y avait  de  quoi.  Le  bougre  eta  it., 
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satis  conteste,  fort  audacieux.  Je  ne  pensais  jamais 
qu’un  lourdaud,  qu’un  cancre,  qu’un  loir  coimne 
Pierre  Foucliard  oserait  me  demandcr  tine  augmen- 
tation. Une  telle  pensee  ne  m’6tait  jamais  venue  a 
1 esprit.  Aussi,  emporte,  tout  colere,  je  le  mis  sans 
tamliour  ni  trompette  a la  porte.... 

— «De  votre  villa,  ajouta  le  Baron  de  Ventripede». 

— ....  «Et  de  mon  usine,  achcva  le  Comte,  en  fai- 
sant  jouer  ses  gros  sourcils». 

— ((Bravo!  s’ecria  le  Comte  Sanivien  de  Crive- 
Sante.  Et,  abattant  sa  main  pesante  sur  l’epaule  de 
Gustave  de  Labrique  Rouge,  il  continua  : «Vous  avez 
une  fois  de  plus,  mon  Cher  Gustave,  montre  la  force 
ties  dirigeants.  Ce  monde  appartient  a 1’energie. 
(Test  une  chose  hien  6tablie,  avouons-le». 

Le  Comte  de  Labrique  Rouge  se  mit  a tire,  sou- 
dainement,  d’un  rire  hebiiltl. 

De  Creve-Sante  surpris  de  son  rire,  lui  dit  : «Mais 
vous  riez,  mon  Cher.  Qu’avez-vous?» 

— «Je  pense  a mon  fils  Richard,  dit  Gustave,  et  je 
ne  puis  ni'empSclier  de  riren. 

— «Ah!  A propos,  fit  le  Comte  Sanivien.  Que  dit 
Richard  de  votre  acte  magnanime  et  probe?» 

— ((Mon  Cher  Sanivien,  vous  ne  111c  croirez  pas. 
Richard  est  hors  de  lui-meme.  Quand  il  a appris  que 
j'ai  chass6  Pierre  Fouchard,  le  cuistrc  en  question, 
une  etrange  fureurle  domina.  Ses  yeux  laucerent  des 
etincellcs  menagantes.  Je  ne  le  reconaissais  plus.  Il 
ne  se  reconnaissait  plus  lui-meme.  Dans  une  sorte 
d’ hallucination,  il  parla  de  justice  et  d’injustice,  de  ri- 
cliesse  et  de  misAre,  de  vie  et  de  mort,  d’exploiteurs 
ct  d’exploitAs.  Il  bafouilla,  s’emporta,  devint  tout 
rouge.  Le  Baron  de  Prefleury  lui  dit  en  philosophe: 
((Calme-toi,  mon  fils.  Nous  vivons  dans  un  siAcle  hi- 
grement  trop  bfite,  ou  les  jArAmiades,  les  lamenta- 
tions, requite  et  la  fraternite  sont  traitees  d’enfan- 
tillage  et.  de  veritahles  bevues.  Je  suis  vieux.  J’ai 
mes  soixantc  dix  ans  hien  sonnes.  Je  connais  le 
monde  et  je  suis  hien  dAsole.  Je  constate  qu’il  souf- 
fre,  qu’il  souffre  cruellement.  Mais  je  ne  lui  trouve 
aucun  remede.  C’est  ecoeurant,  mais  e’est  vrai....». 

« Ainsi  parla  le  Baron  de  Prefleury.  Richard  tout 
colAre,  ne  voyait  rien,  n’entendait  rien.  Je  l’ai  lais- 
se  bouileur  et  sombre  dans  sa  chambre  parmi  un 
anias  de  livres,  la  plupart  etiquetes  de  cc  titre  bizarre 
et  insignifiant  : Sociologie  ». 

Le  Comte  do  Creve-Sante  s’ecria,  a pres  avoir  sa- 
vourA  son  verre  de  vin  : « Oh!  vraiment  ils  nous  em- 
bfitent,  ces  sacres  socialistes.  Elle  est  faineuse  leur 
doctrine.  Vous  avouerez  qu’ils  ont  des  principes  qui 
ne  tiennent  pas  debout,  J’ai  constate  i|ue  la  plupart 
des  jeunes  gens  s’adonnent  stupidement  et  surtout  iri- 
consciemment  A cette  doctrine  d'utopistes.  Et  cela 
n’est  pas  sans  cause.  Cette  doctrine  convient  assurA- 
ment  aux  esprits  exaltAs  et  enthousiastes  et,  nos  jou- 
venceaux.  — qui  ont  1’esprit  plus  bas  que  les  talons, 
— l’embrassent  avec  empressement  beaucoup  moins 
par  conviction  et  par  certitude,  — car  ils  ne  raison- 
nent  guere,  — que  par  simple  <16sir  de  prendre  cer- 
tains airs,  d’acquArir  certaines  pretentions  et  de 
nous  montrer  que  dans  le  fond  de  leur  Ame  il  y a un 
humanistc  et  un  redempteur  qui  sommeillent.  — 
Ahmed  Rachad.  (d  suivre). 


Nos  abonnes  sont  pries  de  nous  signaler  au  No.  3 c?e 
la  rue  El  Fadl  les  retards,  disparitions,  escamotages 
des  fascicules  de  L’EGYPTE  NOUVELLE  dus  au  mA- 
pris  integral  que  le  service  des  Postes  professe  pour 
le  ((cochon  de  payant». 


EPHEMERIDES 


Jeudi  18  Octobre  1923. 

La  crise  du  ch6mage  sevit,  plus  aigue,  en  Angle- 
terre.  A toi,  Lloyd  George  ! 

L’approche  des  Elections  provoque,  en  Grece,  une 
crise  ministerielle. 

La  majoration  des  traitements  des  fonctionnaires 
egyptiens,  A la  suite  du  remaniement  des  cadres, 
coflte  un  ceil  au  gouvernernent  : comme  il  veut  en 
avoir  pour  son  argent,  on  travaillera,  le  soir;  l’ins- 
tallation  electrique  se  chiffrora  par  50.000  livres  : 
un  autre  oeil  !.... 

T.e  Royaume  des  aveugles... 

Dans  la  « Bourse  » un  « Philosophe  » resume  son 
argumentation  sur  des  idecs  qui  ne  nous  regardent 
pas  : « VoilA  pourquoi  les  jeunes  filles,  en  Egypte, 
ne  se  marient  pas  aussi  frequemment  qu’elles  le  vou- 
draient  ».  Et  il  fait  suivre  cette  perle,  de  trois  points 
d’exclamation!!!  Ajoutons-en  trois  encore  et  n’en 
parlons  plus  11! 

M.  Carter  est  al  16  retrouver  son  vieux  copain  Tout- 
Ankh-Amon  : la  belle  aventure...  la  conspiration  du 
silence. 

L’Allemagne  envoie.  sans  trAve,  des  emissaires  A 
Poincare,  qui  ne  marche  pas.  LAbas,  on  continue  A 
piller  les  boulangeries. 

L’ex-chancelier  Cuno,  qui  s’occupe  de  bateaux, 
voyage  en  Amerique,  comme  Lloyd  George  qui  en 
monte  : comme  on  se  rencontre...  C’est  le  metier  qui 
veut  ga. 

^ On  dit  que  l’lndemnity  Act  a etA  enregistre  par  la 
Societe  des  Nations  ; mais  que  ne  dit-on  pas  ? 

Le  Roi  d’Egypte  inspecte  Ses  domaines  d’Edfina  : 
Nos  loisirs... 

Au  Caire,  une  maison  s’Acroule  : sept  toes  et  qua- 
tre  blesses  : quelques  apparteuients  do  moins.  Comme 
d’habitude,  il  n’y  a de  la  faute  de  personne  et,  A la 
prochaine  pluie,  ga  recommencera. 

Al  SiaSsa  prdconise  l’enseignement  de  la  langue 
allemande  dans  les  ecoles,  car  elle  seivira,  dit  notre 
confrere,  « A elargir  les  vues  et  les  esprits  de  notre 
jeunesse  et  A la  diriger  vers  un  avenir  meilleur  ». 
Simple  aveu... 

On  annonce  I’arrivee  de  sept  mille  touristes  en... 
Wvrier  ; il’ici  la... 

Les  Excellences  qui  doivont  representer  l’Egypte  A 
F stranger  ne  partent  pas  : les  uniformes  ne  sont  pas 
prfits  et  le  Chiffre.  avec  un  grand  C n’est  pas  au 
point.  Ia  salam  !„.. 

On  supprime  les  autos  des  Ministres,  mais  on  leur 
donne  500  livres  par  an  pour  se  deplacer  : le  meilleur 
d6..  .placement. 

Un  sieur  T.  C.  part  en  guerre,  dans  la  « Bourse  », 
contre  les  jeunes  filles  qui  travaillent  dans  les  bu- 
reaux et  les  administrations  : adieu,  le  « Compa- 
gnon  » et  les  belles  theories  d’Annik  Raimbert... 

Gabriel  Enkiri  se  fait  le  biograplie  emu  du  prince 
Abdel  Kailer  : notre  confrere  s’acquitte  de  cette  fu- 
nebre  tache,  en  un  style  chAtie  qui  difffere  singuliAre- 
ment  de  sa  prose  coutumiere.  Quelle  belle  chose  que 
l’inspiration  ! Mais,  voila,  e’est  comme  le  camembei-t 
ct  1’appendicite,  ga  ne  pent  pas  durer  toute  la  vie... 

La  police  saisit,  sur  la  voie  puhlique,  tous  les 
cxemplaires  du  XVadinnil  : liberte,  liberte  cherie  1 

La  Ligue  des  locataires  s’agite  et  veut  demolir  les 
vautours  : nos  vcbux,  mais  pas  d’espoir. 
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Vendredi  19  Octobre  1923. 

Zaghloul  se  defend  d' fit  re  un  agitateur : il  n’a  plus 
qu’a  faire  sa  malle  : c’est  du  moins  ce  que  lui  con- 
seille  le  Near  East. 

La  livre  anglaise  degringole  a New-York  : ga  ne 
fait  pas  remonter  le  franc. 

Chamailleries  entre  la  Baviere  et  la  Saxe  : tres 
fragile.  Saxe  : gare  la  casse. 

«Papyrus»  a la  teigne,  la  gale  et  la  dlarrhfie.  Lloyd 
George  a pris  froid.  Ah!  ma  nifire!...  Quel  hcau  sujet 
de  pendule!... 

Personne  ne  veut  fitre  ministre  en  Grficc  : la  crise 
du  maroquin  : a quand  les  portefeuilles  en  peau  de... 
machin  ? 

Le  spirite  Gourgui  cffendi  fait  parler  les  vivants, 
a la  lnaniere  de  Lucien,  qu’il  dit  : vcntriloque,  per- 
roquet  ou  phonographe  ? Un  heau  pavfi,  un  fameux 
disque  : pour  la  postfiritfi  : « le  Discobole  ». 

Samedi  20  Octobre  1923. 

In  illo  tempore,  Reuter  a dccouvert  que  l’ex-Khfi- 
dive  resterait  definitivement  dans  les  choux  de  Lau- 
sanne : il  defaut  du  trfine,  il  y a toujours  l’hfltel. 

Sur  sa  viole  vieillotte,  Frcgoli-Dumani,  luthier  du 
Wafd,  entonne  le  Chant  du  Depart  : « Tyrans,  des- 
ceridez  au  cercueil  ! » Les  tyrans  ne  marchent  pas  : 
il  y a bien  assez  de  spectres  sur  terre. 

La  Turquie  rficlame  les  fonds  qu'elle  a dfiposes  a 
la  Banque  Ottomane,  en  Syrie  et  en  Mesopotamia  : 
pour  ce  que  ?a  lui  cobte... 

La  Banque  du  Soviet  vient  «laver»,  a Paname, 
vingt-deux  mille  karats  de  joyaux  : lui  demandera-t- 
on  un  certificat  d’origine  ? 

Le  Chancelier  allemand  soutient  mordicus  qu’il  va 
faire  face  a la  situation  : on  fait  toujours  face,  4 
moins  de  f...  le  camp;  et  encore... 

On  n’a  jamais  tant  bu  ii  New-York,  que  depuis  le 
nouveau  rfigime  : on  arrose  les  agents  du  fisc  et  on 
boit...  sec. 

Lord  Allcnby  proclame  que  l’Angleterre  sera  l’amie 
de  l’Egypte  si  celle-ci  « continue  sa  politique  des 
quarante  dernifires  annees ».  Eh ! eh  !...  pas  mal 
comme  pommade... 

Zaghloul  va  beaucoup  mieux  : l’arrivfie  du  Roi  est 
toujours  fixfie  au  25  octobre. 

Dimanche  21  Octobre  1923. 

Jour  de  repos.  « I.’oisivetfi  n’est  savoureuse  que 
lorsqu’on  a beaucoup  ii  faire  ».  — « Dormir,  c’est  la 
quatriemo  dimension  ».  — « L’oisivetfi  consiste  ii  ne 
rien  faire  du  tout,  avec  tout  ce  que  l’imagination  de 
l’liomme  peut  lui  suggerer  ». 

(Hamydal  le  Philosophe) 

Lundi  22  Octobre  1923. 

L’Allemagne  se  deboulonne  : les  provinces  rhena- 


nes  lui  tircnt  leur  revfirencc  : la  Baviere  et  la  Saxe 
se  bouffent  les  foies.  Paris  et  Bruxelles  attendent  la 
fin  de  la  piece.  Berlin  crane  et  creve  de  faim. 

«Papyrus»  se  fait  battre  par  six  longueurs,  de 
vant  70.000  pcrsonnes,  a Belmont  Park.  Lloyd  George 
garde  la  chambre. 

Le  Wafd  proteste  contre  le  retard  apporte  aux  6- 
lections. 

On  se  canarde  en  Tripolitaine  : les  rebelles  mor- 
dent la  poussifire...  et  le  (liable  sait  s’il  y en  a ! 

Le  palabre  pour  Tanger  est  renvoye  ii  huitaine. 

Aly  bey  Kamel  definit  son  programme  (traduction 
Boutigny)  : « Les  Anglais  sont  des  microbes  : les  mi- 
crobes sont  envoyes  par  Dieu  sur  la  terre  : attendons 
qu’il  nous  en  debarrasse  ».  Et  Saad,  que  fait-il  la- 
dedans  ? Mais  ?a,  comme  on  dit,  c’est  une  autre  af- 
faire... 

Mardi  23  Octobre  1923. 

Quelques  coups  de  feu  ponctuent  le  mouvement 
rhfinan  ii  Mayence  et  ailleurs  aussi. 

Qa  n’a  pas  1’air  de  marcher  sur  des  roulettes. 
A Berlin,  on  pretend  qu’il  ne  s’agit  que  d’une  bordfie 
tirfie  par  de  jeunes  Alsaciens.  Voire... 

On  ilecouvre  a Sayeda-Zenab,  une  organisation  de 
traite  des  blanches  : 400  jeunes  filles  mineures  ont 
etfi  vendues  a des  prix  variant  entre  17  et  64  livres; 
la  vie  est  bfite.... 

Quelques  palikares  se  rfivoltent  en  Grfice,  ii  propos 
de  la  campagne  electorate  : pas  grand'cliose  a crain- 
dre,  semble-t-il.  La  caravane  passe,  sous  l’ceil  des 
dieux. 

Annoncees,  decommandees,  ajournfies,  les  funfi- 
railles  du  prince  Abd-el-Kader  sont  cfilfibres  au  Cairo 
ii  une  heure  dont  personne  n’avait  fitfi  prfivenu  : 
pourquoi  ? 

Mercredi  24  Octobre  1923. 

La  Bavifire  tire  sa  rfivfirence  au  chancelier  et  les 
militaires  font  de  vibrants  appels  aux  groupes  pour 
qu’elles  sauvent  l'Allemagne  : allons,  ?ii  va,  ?a  pro- 
met.  Les  Rhenans  ont  maille  a pailir  avec  les  syn- 
dicats  ouvriers  qui  ne  veulent  rien  savoir  pour  de- 
venir  autonomes.  La  greve  gfinfirale  ficlate  un  peu 
partout  et  provoque,  ii  Hambourg,  des  fimeutes  et 
des  troubles  sanglants.  Est-ce  le  commencement  de 
la  guerre  civile?  Le  petit  pfire  Lfinine  doit  jubiler 
dans  sa  chaise  percee;  et  M.  Hohenzollern  continue 
a scier  du  bois. 

Enkiri  ecrit  au  President  du  Conseil  pour  lui 
dire  qu'il  est  un  type  fipatant  mais  qu’il  pourrait 
l'fitre  encore  bien  davantage  (c’est  du  President 
qu’il  s’agit).  S’il  est  inoffensif  de  dire  ce  que  1’on 
pense,  est-on  forcfi  de  penser  tout  ce  que  l’on  dit? 

Les  palikares  et  les  evzones  se  soumettent,  le  mou- 
vement se  ralentit,  il  est  tout  au  moins  enrayfi. 

Moi  aussi  et  je  m’arrfite  tout  a fait.  — Agathon. 
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CHOSES  D’EGYPTE 


Comment  on  cuisina  les  elections 

S’il  faut  en  croire  la  rumeur  publique,  les  elections 
au  premier  degre  auraient  consacre  le  triomphe  des 
zagblonlistes.  J’en  suis  personnellement  enchantd. 
Zagldoul  Pacha  est  un  zig  qui  parle  avec  abondan- 
ce  et  qui  depense  sans  compter  l’argent  de  Sinnot 
Hey  Ilanna.  Quoi  qu’on  ait  insinu4,  quand  il  est  la, 
le  commerce  marche  et  le  pauvre  peuple  s’amuse. 
I)e  temps  en  temps,  on  entend  dire,  il  est  vrai,  que 
certaines  devantures  furent  pill6es,  certains  bees  de 
gaz  pulverises,  certains  wattmen  yitrioles.  Ce  sont  la 
vetilles  qui  ont  le  double  avantage  de  sauver  un  tas 
de  boutiquiers  de  la  faillite  et  de  distraire  la  foule. 
Depuis  les  temps  les  plus  recul4s,  la  foule  n’a  pas 
varie  d'un  iota.  Ses.  exigences  sont  rudimentaires  : 
du  pain  et  le  guignol.  Aucun  conquerant  n’a  jamais 
songe  se  soustraire  A ces  devoirs  imperieux.  C’est 
pourquoi  la  foule  est  toujours  avec  les  conqu6rants 
et  singulierement  avec  Zaghloul  Pacha.  Par  la  qua- 
lity des  divertissements  qu’il  organisa,  le  bon  vieil- 
lard  s’est  acquis  des  titres  a la  reconnaissance  d’un 
bon  nombre  de  circonscriptions.  Oyez  comment  ses 
satellites  s’y  sont  pris  pour  faire  converger  sur  sa 
tfite  la  presque  unanimity  des  suffrages.  Il  y a six 
semaines  environ,  je  me  trouvais  de  passage  dans 
un  gros  centre  commercial  de  la  Haute-Egypte.  Un 
omdeh  de  mes  amis  me  dit:  Si  vous  n’avez  rien  de 
pire  a faire,  poussez  done  jusqu’au  markaz.  Vous 
verrez  comment  on  y cuisine  les  Elections.  J’arrive 
devant  1’edicule  gouvernemental.  On  m’introduit 
dans  une  salle  basse  fleurant  l’urine  et  le  caca.  Par 
l’unique  fenfttre,  un  jour  ladre  filtrait  a.  travers 
des  vitres  depolies  sous  une  couche  de  crasse  ances- 
trale.  A11  fond  de  l’4table,  derri&re  un  comptoir  bran- 
lant  servant  de  bureau,  se  tenaient  trois  andouilles 
dont  le  facies  niais  refletait  assez  exactement  le  vi- 
sage mythique  du  titoyen  organist.  Les  61ecteurs 
s’amenaient  cahin  caha,  seuls  ou  par  petits  paquets. 
A la  porte,  un  gambrinus  patibulaire  leur  collait 
dans  la  paume,  avec  un  clignement  significatif,  des 
bulletins  de  vote  dejii  pr4par6s.  Dociles,  les  fellahs 
franchissaient  les  quatre  metres  qui  les  s4paraient 
du  bureau  et  allaient  deposer  dans  le  gilet  du  Pre- 
sident le  papelard  qu’on  venait  de  leur  refiler.  Gra- 
ve comme  un  constipe  auquel  on  administrerait  un 
clystere,  celui-ci  d6pliait  le  bulletin  et  le  lisait  fi  hau- 
te voix.  S’il  mentionnait  le  nom  de  Saad  Pacha 
Zaghloul,  on  le  jetait  dans  un  tiroir  entr’ouvert  ser- 
vant d’urne.  A d4faut,  on  le  lac6rait  ostensiblement 
et  l’un  des  assesseurs  refaisait  seance  tenante  un  au- 
tre bulletin  moins  subversif.  Voila  ce  que  j’ai  vu  de 
mes  yeux,  bonnes  gens.  Tout  ce  qu’on  vous  raconte- 
ra  ne  pourra  prAvaloir  contre  ce  tSmoignage  impar- 
tial et  desinteresse.  Si  le  li4tail  qui  a vot6  dans  ces 
conditions  doit  garnir  les  travdes  du  nouveau  Par- 
lenient,  je  ne  donne  pas  huit  jours  a cette  arche  de 
No 6 pour  sombrer  sans  remission. 

Sports. 

Convaincu  que  la  force  l’emportera  de  plus  en  plus 
sur  cette  honteuse  calembredaine  qu’on  appelle  le 
droit,  j’ai  d6cidd  de  m’affilier  a quelque  club  de 
gymnastique.  Done,  presque  tous  les  soirs  que  corn- 


met  le  bon  Dieu,  a sept  heures  tapant,  je  m’ache- 
mine  vers  le  temple  auguste  du  muscle  .La,  pas  de 
discours,  pas  de  vaine  rhetorique,  pas  de  Societe  des 
Nations.  Le  culte  de  la  violence  y fleurit  ouverte- 
ment,  candidement,  sans  hypocrisie.  C’cst  a celui  qui 
exhibera  les  biceps  les  plus  congestionnes.  C’est  a 
celui  qui  saura  desaxer  une  machoire  ou  crever  un 
estomac.  Comme  les  autres,  je  souleve  des  poids,  je 
tourne  autour  d’une  barre  fixe,  jo  m’enfile  dans  des 
anneaux,  je  monte  a l’echclle  ,je  pratique  la  corde 
a nceuds,  reverence  parler,  je  me  desosso  sur  les  pa- 
rall&les,  je  ploie  en  deux  tantot  pour  le  ventre  et 
tantdt  pour  le  rein,  — bref,  j’accomplis  avec  sou- 
mission  un  tas  de  gestes  ritu cliques  et  sudatifs  dont 
le  sens  et  l’intelligence  m’echappent  compl6tement. 
Faut-il  parler  net?  Rien  n’est  plus  reposant  que  cette 
atmosphere  d’innocente  lourdeur.  On  y savoure  des 
joies  d’une  qualite  insoupgonnee.  On  y acquiert  la 
certitude  qu’un  athlfete  complet  doit  6tre  avant  toute 
chose  un  idiot  complet.  Pour  refaire  cent  fois  de 
suite  le  m§me  mouvement,  il  faut  une  dose  excep- 
tionnelle  de  rdsignation  imbecile.  Nous  realisons  ad- 
mirablement  ici  ce  nouveau  canon  esth6tique  : le 
machinisme  stupide.  Deja  je  retrouve  mes  cpaules  et 
mon  encolure  d’antan.  Et  je  sens  croitre  avec  les 
muscles  qui  s’en  viennent  un  mepris  souverain  pour 
ma  raison  qui  s’en  va. 

Le  roi-fain6ant 

Depuis  l’armistice,  l’Egypte  entiere  est  sens  dessus 
dessous.  Pour  un  oui  ou  pour  un  non,  la  rue  entre 
en  ebullition  ou  pavoise.  Tout  est  pretextc  a satur- 
nales  ou  a vepres  siciliennes.  Sur  les  trois  cent  soi- 
xante  cinq  jours  de  1’ an  nee  gr6gorienne,  les  sta- 
tisticiens  n’en  reinvent  pas  cent  cinquante  ouvra- 
bles.  Toute  la  journee,  toute  la  nuit,  tout  l’entre 
deux,  les  clarinettes  nasillent,  les  taraboukas  cre- 
pitent,  les  patriotes  braient,  rotent,  patent  ou  vo- 
missent  alternativement.  Alors  que  partout  ailleurs, 
on  trouve  la  journ4e  courte,  trop  courte  vraiment 
pour  la  t&che  it  accomplir,  alors  qu’un  fort  mouve- 
ment de  reaction  tend  a entamer  la  loi  de  huit  heu- 
res et  i\  elargir  la  zhne  de  l’activite  collective,  ici,  on 
gaspille  les  belles  minutes,  on  giiche  le  temps,  on 
paralyse  la  vie  publique,  on  bloque  l’initiative  priv4e. 
Tout  le  monde  a perdu  la  boule,  tout  le  monde  est 
frapp4  d’hysterie.  Personne  ne  semble  plus  avoir  la 
notion  exacte  des  secondes  qui  se  bousculent  et  qui 
nous  labonrent  les  flancs  de  leur  4peron  aigu.  Passe 
encore  que  le  pays  du  maldchisme  s’amuse  ou  se 
coupe  le  cou.  Apres  tout,  charbonnier  maitre  chez 
soi,  n’est-ce  pas?  Ce  qui  est  exasp4rant,  ce  qui  de- 
meure  inexplicable,  ce  qui  constitue  un  scandale, 


268 


L’EGYPTE  NOUVELLE 


12 


c’est  que  les  banques,  les  etablissemorits  internatio- 
naux,  les  services  publics  suivent  le  mouvement. 
Pendant  des  semaines  entieres,  il  est  litteralemcnt 
impossible  d’encaisser  un  cheque,  de  faire  reconnnan- 
der  utr  pli,  de  retirer  un  colis  ou  de  recevoir  son 
courrier.  Le  premier  devoir  d’un  gouvernement  di- 
gne  de  ce  110m  consistera  a mettre  le  hola  a cette 
honteuse  debauche  en  instituant  une  bonne  fois  pour 
toutes  trois  ou  quatre  fetes  16gales.  En  dehors  de  ces 
fetes,  il  sera  formellement  interdit  de  bambocher, 
c’est-ii-dire  d’immobiliser  le  rytlime  social  dans  une 
greve  deguis6e.  Libre  aux  negres  tie  disperser  leur 
pecune  en  illuminations,  en  arcs  de  triomphe,  en 
banquets  ou  en  soulographies.  Alors  qu'ils  n’ont  ni 
une  maternite  oil  hospitalise!-  la  femme  en  gesine,  ni 
un  dispensaire  ou  soigner  l’accidcnt  de  la  rue,  ni 
settlement  une  eeolc  ou  prodiguer  a leurs  enfants  le 
pain  de  vie,  ils  trouvent  le  moyen  de  commanditer 
bamboulas  et-  chahuts  soudanais.  Encore  une  fois, 
cela  les  regarde.  Et  s’il  leur  plait  de  transformer  en 
mascarades  inqualifialiles  le  mouvement  de  resur- 
rection, je  n’y  vois,  en  ce  qui  me  concerne,  aucun 
inconvenient.  Ce  qui  me  suffoque,  c’est  que  les  Euro- 
peens  adherent  si  ais6ment  it  l’optique  du  cynoc*- 
phale,  et  ne  comprennent  pas  qu’en  contractant  la 
maladie  de  la  paresse,  ils  se  depouillent  de  leur  prin- 
cipale  vertu.  All,  qui  nous  soustraira  au  cauchemar 
du  peuple-roi,  alias  du  roi-faineant?  Qui?  — Cheikh 
ei.  BAI.AD. 


SOUS  L’CEIL  des  BARBARES'*’ 


I V. 

No.  21.  — M.  de  FUEYCINKT,  Ministre  des  Affai- 
res Etrangeres  ii  M.  SAINT  RENE  TATLLANDIER, 
Gerant  l’Agence  et  Consulat  General  de  France  en 
Egypte.  — (TeUgrammc). 

Paris,  le  22  Avril  1885. 

Aujourd’hui,  l’Ambassadeur  de  Turquie  est  venu  a 
nia  reception  hebdomadairc,  et  a al:ord6,  ainsi  que 
je  m’y  attendais,  d’apres  votre  depeehe,  1’affairc 
du  «Bosphore».  Je  l’ai  interrompu  dfes  les  premiers 
mots  on  lui  disant  que  c’etait  la  une  question  purc- 
ltient  interieure  a I’Egypte,  que  nous  traitions  di- 
rectement  avcc  elle.  et  dans  laquelle  la  Turquie 
n'avait  pas  de  raison  d’intervenir.  Le  reste  de  l’en- 
tretien,  d’ailleurs  ties  atnical,  a etc  a titre  pr  ive. 

Demain  vous  recevrez  des  instructions  sue  1’ at- 
titude que  vous  avez  a prendre  en  consequence  du 
refus  de  Nubar  Pacha.  — C.  de  Fueycinet. 

* * * 

N°  22.  — M.  de  FREYCINET,  Ministre  ues  Affaires 
Etrangeres  a M.  SAINT  RENE  TAILLANDIER,  Ge- 
rant  l’Agence  et  Consulat  general  de  France  en 
Egypte.  — (T616gramme). 

Paris,  le  23  Avril  1885. 

Le  delai  que  nous  avions  Iaisse  au  Gouvernement 
egyptien,  pour  nous  donner  les  satisfactions  qui 
nous  sont  dues  en  raison  do  la  fermcture  illegale  de 
l’imprimerie  Serrifcre  et  des  offenses  faites,  a cette 


(*)  V.  fascicules  66,  67,  68  de  1’uEgypte  Nouvelle». 


occasion,  a nos  officiers  consulaires,  est  expire  sans 
que  nous  ayons  obtenu  les  reparations  si  moderdes 
que  nous  demandions,  savoir  : la  r6ouverture  sans 
conditions  de  l’imprimerie  et  la  punition  des  auteurs 
responsables  du  manquement  commis  envers  notre 
personnel  consulaire. 

A 1’heure  actuelle.  nous  ne  saurions  nous  prfrter 
a de  nouveaux  atermoienients,  qui  ne  feraient  du 
reste  qu’augmenter  l’impaticnce  de  l’opinion  en 
France  comme  en  Egypte. 

Nous  avons  soigneusement  ecarte  du  debat  le  jour- 
nal incrimine,  nous  declarant  disposes,  des  que  nous 
aurions  les  satisfactions  morales  et  materielles  que 
comporte  l’incident  de  Timprimerie,  a examiner  le 
regime  auquel  pourraient  etre  soumis  les  journaux 
publics  par  des  strangers  en  Egypte. 

Mais  nous  persistons  a croire  qu’une  controverse 
sur  cette  question  de  principes  serait  prematuree, 
tant  que  le  point  de  fait  actuel  no  sera  pas  regie  con- 
formement  A nos  droits. 

L’attitude  prise  dans  cette  circonstancc  par  le  Gou- 
vernement kliedivial  temoigne,  nous  le  constatons,  ii 
regret,  de  peu  de  gratitude  pour  notre  pays,  qui 
s’est  pourtant  inontre  toujours  anirrie  des  disposi- 
tions les  plus  bienveillantcs  et  les  plus  amicales 
envers  l'Egypte. 

Le  souci  de  notre  dignite  ne  nous  permet  pas  de 
rcstor  indifferents  ii  cet  oubli  du  pass6. 

Je  vous  invite  done  a suspend  re  toute  relation  of- 
ficielle  avec  le  Khddive  et  ses  Ministres  et  :i  recom- 
mander  a nos  Consuls  de  se  renferiner  strictement 
dans  leurs  devoirs  de  protection  a Regard  de  leurs 
ressortissants. 

Lc  Gouvernement  de  la  Republique  est  resolu  ii  se 
tenir,  jusqu’a  nouvel  ordre,  dans  une  complete  re- 
serve, pour  toutes  les  questions  qui  touclient  aux 
inthrftts  de  l’Egypte.  C’est  ainsi  qu’il  ajournera  la 
sanction  par  les  Chambres  de  Rarrangernent  relatif 
aux  finances  Egyptien nes.  Le  moment  serait.  on  effet, 
mal  cboisi  pour  solliciter  l’approbation  du  Parle- 
rnent  en  faveur  d’une  Convention  qui  stipule  la  ga- 
rantie  de  la  France  pour  un  emprunt  destine  a reta- 
il! ir  ia  prosperity  interieure  tie  l’Egypte.  Convention 
qui  non  seulement  fait  peser  de  lourdes  charges  sur 
nous,  soit  par  une  retenue  sur  les  coupons  de  la 
dette,  soit  en  soumettant  nos  residents  a de3  impdts 
nouveaux,  mais  encore  annule  l’effet  des  sentences 
judiciaires  relatives  a 1’ inobservation  de  la  loi  de  li- 
quidation. 

J’ajoute  que  si  nous  nous  en  tenons,  pour  l’instant, 
a cette  attitude  expectante,  nous  n’entendons  point 
aliener,  pour  ceia,  notre  liberty  d’action  ulterieurc. 

Vous  voudrez  bien  lire  cette  depSehe  a Son  Altesse 
le  Khedive  et  a Nubar  Pacha  et  en  laisser  copie  a ce 
dernier  s’il  le  desire;  je  vous  autorise  egalement  k 
en  donner  connaissance  a vos  Collegues. 

Dfes  demain,  vous  ferez  vos  preparatifs  de  depart 
pour  Alexandrie  de  fagon  ii  pouvoir  vous  mettre  en 
route  des  que  vous  en  recevrez  1’ordre.  — C.  de 
Freycinet. 


LEMONS  DE  VIOLON 

Accompagnement,  Solfege 
M.  CHARLES  BERGER,  Violonistc 
Ier  Prix  du  Conservatoire  de  Lille 
Albion  House,  Mai  son  Davies  Bryan 
14,  Rue  Emad  el  Dine 
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MUSIQUE 


RECITAL  DE  PIANO  ASKENASE 
Au  Conservatoire  de  Musique 

On  se  souvient  encore  de  la  magnifique  foison  de 
concerts  qui  a eu  lieu  l’annee  derniere  au  Conser- 
vatoire de  Musique.  Les  etudes  du  Quatuor  ne  pou- 
vant  commencer  avant  le  ler  decembre,  M.  Berggrun 
a decide  d’inaugurer  la  saison  par  une  serie  de  con- 
certs individuels,  dont  le  premier  sera  donne  par 
Imminent  pianiste  Steplian  Askenase  le  samedi,  10  no- 
vemlire  A 9 li.  15  trAs  precises.  Le  programme  des  plus 
originaux,  ne  manquera  pas  d’atttrer  nombreux  les 
amis  de  la  musique.  Ci-dessous  nous  le  reprodui- 
sons  : 

Concerto  de  W.  F.  Bach;  Somra  quasi  una  fan- 
tasia op.  27  de  Beethoven;  Mcnuet,  General  Lavine 
Tanhauser  de  Wagner-Liszt;  deux  compositions  inA- 
(excentriqua),  Feux  d’artifice,  de  Debussy;  Ouverture 
dites  du  compositeur  egyptieri  Tewfick  Raouf  Bey. 

La  prochaine  audition  sera  assumee  par  M.  Menas- 
ches.  Nous  pouvons  d’ores  et  dAja  annoncer  a son 
programme  la  fameuse  Sonatc  a Kreutzer  de  Beetho- 
ven, qui  inspira  a Tolstoi  un  de  ses  plus  puissants 
romans. 

-*  * * 

Concert  Gli  Amici  della  Musioa 

Sur  l’initiative  d’un  illetre  du  nom  de  Nicolas 
Sursock,  dont  la  chance,  dont  la  seule  chance  est 
d’etre  ne  apres  son  pere,  on  a entrepris  une  exhu- 
mation qui  bat  de  loin  le  record  tentA  par  Lord 
Carnarvon.  Un  maestro  Leporatti,  protege  et  satel- 
lite du  denomme  Sursock,  exhume  les  charognes  de 
veaux  morts  en  1050,  recouvre  ces  macchabees  de  sa 
propre  instrumentation  moderne  et  trouve  inoyen  de 
les  faire  beugler  en  pressant  sur  lours  nombrils  res- 
pectifs.  Le  tout  porte  pour  litre  ufraymeni  byzantin 
d'auteur  ivconnu  (1050).  L'orcliestrfc  est  composes 
presque  exclusivement  d'amateurs.  Quarante  instru- 
ments a cordes  qui  no  valent  memo  pas  la  corde  pour 
les  pendre  et  cinq  a gaz  asphyxiant.  Mais  1’equilibre 
subsiste  car  les  messieurs  qui  degagent  les  gaz  sont 
constamment  un  quart  de  ton  au  dessous  du  In  offi- 
ciel.  C’est  une  maniere  comvne  une  autre,  parait-il, 
de  decupler  ce  qu’ils  appellent  leur  penetration  paci- 
fique.  Je  plains  les  auditeurs  qui  sc  sont  devoues. 
Et  je  ne  f 61icite  pas  M.  Sursock  d’ayoir  fait  ce  vilain 
usage  de  l’argent  qu’un  autre  ramassa  pour  lui.  — 
Fasoi.t. 

Librcs  que  nous  serions  du  joug  de  la  religion,  nous  ne  devrions 
pas  I'etre  de  celui  de  i’dquite. 

MONTF.SODIEU,  ..Lottres  Persanes... 

t(  . w 

I AU  SORTIR  DE  L’OPERA, 

DU  THEATRE  ET  DU  CINEMA 

SAULT 

Vous  offre  un  frais  refuge,  un  agreable 
souper,  etune  reposante  douce  musique 

J 


LE  COIN  des  IDEESet  des  LIVRES 


AMES  ET  MCEUIiS  JUIVES 

Nous  nous  connaissons  nous-memos  si  peu;  i!  taut 
6tre  peu  observateur  pour  croire  qu’un  miroir  re- 
flechit  exactement  notre  physique  ; nous  ne  sommes 
inalgre  nos  yeux,  que  bien  approximativement  ren- 
seignes  quant  a notre  enveloppe  de  chair;  et  que  dire 
de  notre  moi  interieur?  quelle  temerite,  cela  etant, 
de  vouloir  explorer  et  cartographier  1’ame  de  nos 
voisins  ! 

La  temerite  n’est  point  toujours  bl&mable;  le 
risque  est  bien  souvent  la  ranCon  du  succes;  mais  il 
y "J.  ^f8  *-Aches  par  tiop  ardues;  il  est  extremoment 
difficile  de  reussir  quand  — ayant  plus  ou  moins 
frequente  quelques  representants  d’une  classe  ou 
d une  race  etrangere  a soi  — on  croit  pouvoir  de- 
ciire  le  fonds  inne  de  ce  groupement.  Cela  est  d’an- 
tant  plus  malaise  des  lors  qu’il  s’agit  des  juifs;  on 
perd  de  vue  le  fait  quo,  disperses  aux  quatre  coins 
du  globe  a l’etat  fragmentaire,  — saut  en  Cologne  et 
en  Itussie  ils  ont  subi  et  subissent  continuelle- 
ment  des  influences  profondes  et  variees  do  milieu, 
de  climat,  de  culture,  d’ambiance;  leur  esprit  subtil, 
ouvert  a (outes  les  idees,  et  extrginement  malleaiole’, 
leur  donne  une  Ame  et  une  mentalite  diverses  seion 
les  pays,  quoi  qu’on  disc.  11  existe,  cei'tes  ,ehez  tons 
Its  juifs,  un  fonds  coinmun  ancestral;  A l’heure  qu’il 
est,  fort  nAhuleux;  mais  ce  fonds,  qui  surnage  un 
peu  pa i tout,  se  reduit  a peu  pres  a un  sens  develop- 
p6  de  la  famille,  et  de  la  musique,  et  A quelque 
chose  comme  un  sens  receptif  en  gAnAral,  des  an- 
tennos,  dirais-je.  L’Apretd  au  gain,  qu’on  leur  re- 
proche,  n'est  pas  sjpecifique  aux  juifs;  les  paysans 
aryens  en  sont-ils  depourvus  ? plus  pres  de  nous,  les 
fellahs,  et  les  syriens,  et  levantins  ? 

Le  fait  est  que  les  Ames  sont  normalement  opa- 
ques; il  ii  ost  pas  aise  do  les  dechiffrer;  et,  quand  un 
« gentil  » s’essaye  a nous  analyser  celles  des  enfants 
d Israel,  son  travail  est  It  plus  souvent  inexact  et 

mal  venu;  en  outre  de  1’ incomprehension,  il  est  

inalgre  lui  — impregne  de  l’enorme  fatras  de  le- 
gendes,  de  contre-verites,  et  de  dcmi-verites  qui  out 
fait  du  juif  un  type  conventionnel  et  generalise;  ce 
dernier  a perdu  pour  les  esprits  eclaires  l’aura  de 
repulsion  ot  de  satanisme  qui  l’entourait  durant  des 
siecles;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  est  rare  de 
denicher  un  auteur  moderne,  nieme  libjeri-,  se  pri- 
vant  de  nous  montrer  parmi  ses  personnages  juifs 
au  moins  un  pustuleux.  iong6  d’eruptions,  etc.  (on 
est  plus  galant  pour  les  femmes  juives;  on  leur  pel- 
met une  peau  saine). 

Je  viens  de  lire  La  Juive  ( Rachel  cl  T Amour)  de 
J.  H.  Rosny  Aine  (1)  ; toujours  le  mSme  mnr  de 
verre;  on  nous  prAsente  des  juifs  modernes  irreels, 
ahsurdement  faux  en  tant  que  types  gAneriques;  ils 
deparent  foncierement  un  fort  beau  roman. 

Le  vieux  Baruch  David,  eczemateux  naturellement, 
est  une  figure-type  invraisemblable  dans  la  vie  rAel- 
le;  ce  banquier  arrive,  millionnaire,  presumablement 
retirA  des  affaires,  ou  presque,  nous  ne  le  voyons 
occupe  qu’a  ruiner  froidement  un  epicurien-philo- 
sophe  qui  lilague  les  juifs.  et  qu’a  « clomp  ter  » le 
comte  de  Morennes  et  en  faire  un  peu  plus  qu’un 
domestique,  un  quasi-courrier;  oil  Rosny  l’a-t-il  trou- 


(1)  Flammarion,  Editeur. 
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ve,  ce  vieux  David  ? S’il  1’a  effectivement  trouve, 
cet  exeinplaire  unique  ne  represente  aucunement  le 
prototype  de  sa  race;  generalisation  et  convention- 
nalisme  ! 

De  meme  pour  Rachel,  la  jeune  hru  de  Baruch  ; 
veuve  du  fils  — rnort  devore  de  pustules  — (peut-il 
on  etre  autrement,  ?)  cette  creature  superbe  vit  au- 
prds  do  son  beau-pere  une  existence  morose,  triste  ; 
n’ayant  garde  de  son  mariage  qu’un  souvenir  de  re- 
pulsion, elle  ne  connait  pas  encore  l’extase,  la  vo- 
lupte  de  l’amour  vers  lequel  son  corps  parfait,  sain, 
et  delectable  est  tendu;  honnete,  elle  ne  desire  pas 
d’aventures,  mais  voudrait  s’unir  h un  dtre  de  sa 
race  digne  d’elle.  Cependant  l’amour  est  plus  fort 
et,  frdmissante,  pamee,  puis  furieuse  contre  elle- 
nidme,  elle  se  donne  a un  jeune  diplomate  catholique; 
elle  se  sent  ddcliue,  maudite  parce  qu’un  goy  l’a  pos- 
sddde.  qu’elle  adore;  elle  cherche  sans  resultat  a 
arracher  de  ses  entrailles  le  fruit  do  cet  amour,  ce 
germe  de  clirdtien;  ils  se  marient;  Rachel  exigc  qu’il 
n’y  ait  point  de  relations  conjugales;  prornesse  de 
divorce  dds  la  naissance  de  l’enfant;  elle  humilie 
sans  cesse  ce  mari,  aimant  et  aimd,  sous  le  regard 
encourageant  de  Baruch;  cela  dure  des  mois;  puis, 
subitement,  sans  rime  ni  raison,  quelques  mots  du 
mari  h Baruch  et  quelques  mots  de  ce  dernier  a Ra- 
chel vont  tout  arranger,  lorsque  le  beau-frere  tombe 
sous  le  revolver  de  Sully.  Sully  est  le  viveur  ruin 6 
par  le  banquier;  il  se  suicide  apres  avoir  tud. 

C’est  melodramatique  a souliait;  cela  ferait  un  bon 
film;  mais  ou  voit-on  cela  dans  la  vie,  dans  notre  vie 
quotidienne  ‘’Cose  deU'altro  mondo  ! 

Comme  tant  d’dtres  liumains,  le  juif  de  nos  jours 
accouple  a des  qualites  dvidentes  des  ddfauts  lam- 
pants.  Pourquoi  en  ajouter  d’imaginaires  ? Cette 
obsession  du  juif  ne  pensant  qu’a  ruiner  et  humi- 
lier  les  autres  pour  la  gloire  d’Israel,  ce  fanatisme 
sectaire,  cette  horreur  de  la  femme  juive  devant  l’a- 
inour  pour  un  chrdtien.  par  exemple,  k Paris,  en 
dix  neuf  cent  et  quclque  chose,  cela  prdterait  a rire 
si  ce  n'etait  triste;  ce  sont  de  pareilles  erreurs  de 
vision  qui  tendent  a perpdtuer  les  preventions  et  les 
antipathies.  Rosny,  indubitablement,  n’a  point  vou- 
lu  faire  oeuvre  de  haine;  sa  vie  entidre  ddmentirait 
une  pareille  assertion;  cependant,  voici  une  etude  de 
moeurs  admirablement  construite  et  dcrite,  dont  la 
signature  lui  confdre  une  importance  de  premier 
rang,  et  qui  ne  repose  que  sur  des  caractdres  artifi- 
ciels,  fantaisistes,  s’ils  veulent  synthdtiser  l’&me 
juive  conternporaine. 

Rachel  n’est  pas  la  juive  mais  tout  au  plus  une 
juive;  en  changeant  de  noin  elle  pourrait  mdme  etre 
une  catholique  devote  horrifide  d’aimer  un  juif;  la 
masse  du  public  ne  se  rendra  pas  compte  de  cela; 
elle  trouvera  dans  sa  lecture  des  motifs  pour  forti- 
fier ses  preventions;  et  c’est  bien  dommage;  car  le 
livre,  somme  toute,  est  dcrit  dans  une  note  sereine, 
ddtachde;  les  arguments  pour  et  contre  les  juifs  sont 
impartialement  mis  dans  la  bouche  des  personnages, 
et  animent  les  pages  de  dialogues  vivants  (encore 
que  spdeieux).  J’ai  l’impression  cependant  que  dans 
les  dernidres  discussions  la  these  contraire  aux  juifs 
reprdsente  quelque  chose  comme  le  summing  up  du 
juge  dans  un  tribunal  anglais,  et  refldte  les  vues  de 
l’autcur;  ceci,  d’ailleurs,  acaddmiquement,  sans  acri- 
rnonie;  si  cela  est,  personne  ne  peut  lui  faire  grief 
de  ses  opinions;  c’est  en  passant  que  je  releve  cela; 
ce  dont  on  lui  fait  grief,  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Le  volume  ne  manque  point  de  descriptions  heu- 


reuses,  (Lucerne  et  son  lac)  de  fines  notations  psy- 
chologiques,  d’idees  profondes  bellement  exprimees  ; 
les  lieros  sont  bien  campes;  malgre  leur  invraisem- 
blancc  psychique,  Baruch  ct  Rachel  sont  de  belles 
figures  vivantes;  le  vieux  renard,  par  un  vague  fonds 
de  bonte  et  de  pitie  qui  emerge  parfois  des  profon- 
deurs  de  son  subconscient;  la  jeune  femme,  par  sa 
perfection  physique,  sa  droiture,  et  la  souffrance  qui 
declare  son  ame  sans  abattre  sa  fiertd. 

Dans  le  Royaume  de  Justice  (2),  roman  d’un  cheva- 
lier juif,  M.  Josud  Jehouda  est  moins  ambitieux  que 
Rosny;  il  nous  raconte  simplement  quelques  moments 
de  la  vie  d’un  dtudiant  juif  russe  et  de  ses  camara- 
des;  nous  sommes  evidemment  loin  de  la  maitrise, 
de  1’ experience  consommee  de  1’ auteur  que  nous  ve- 
nous de  quitter,  mais  la  oil  celui-ci  a dchoue,  M. 
Jehouda  reussit;  il  a,  certes,  cet  avantage  quo  : 

« nourri  dam  le  serail» C’est  un  remarquable 

ddbut,  surtout  quand  on  pense  que  l’auteur  n’est  pas 
franfais;  le  style  est  net,  sobre,  allant  droit  au  but, 
sans  sdcheresse  ni  fantaisies  art  nouveau;  aucune 
vulgarite  dans  le  fond  ni  dans  l’expression;  une  at- 
mosphere de  correction,  de  diserdtion  de  bon  aloi 
impregne  ces  pages  qui  rendent  avec  bonheur  l’am- 
biance  dans  laquelle  vivent  ces  ddracinds.  les  dtu- 
diants  juifs  russes.  Il  m’a  dtd  donnd  de  connaitre 
personnellement  plusieurs  de  ces  jeunes  gens,  dans 
ieur  milieu,  d.  Gendve,  et  l’impression  que  garde,  de 
ce  monde,  rna  mdmoire,  coincide  parfaitement  avec 
celle  qui  se  degage  du  Royaume  de  justice  qui  donne 
la  note  juste,  exacte. 

J’ai  beaucoup  goute  ce  livre,  dcrit  par  un  juif 
qui  souffre  avec  son  peuple;  il  est  dcrit  avec  sdrdnite, 
sans  sensiblerie  ni  pleurnicheries,  et  est  exempt  de 
cette  sorte  de  cynisme  stoi'que  qu’affectionnent  les 
russes.  Une  emotion  retenue  et  une  tendresse  filiale 
sont  discernables  entre  les  lignes.  Je  le  recommande 
k mes  lecteurs  : je  crois  qu’il  les  intercssera  par  ses 
descriptions,  ses  apercus,  ses  reflets  d’ame,  a quel- 
que confession  qu’ils  puissent  appartenir. 

Le  petit  Bension  Lourid  — 13  ans  — , bouleversd 
et  rdvoltd  par  les  pogroms,  quitte  ses  parents  et  son 
pays  a la  recherche  du  royaume  de  justice;  il  grandit 
sans  le  trouver  et  termine  probablement  sa  courte 
existence  dans  la  tourmente  de  1914/1918;  aux  der- 
nidres pages,  mobilise,  il  rentre  en  Russie,  et  nous 
ne  savons  plus  rien  de  lui. 

Le  livre  est  une  suite  de  petits  tableaux  presque 
autonomes,  formule  heureuse;  courts  et  savoureux, 
ils  nous  ddcrivent  pittoresquement  des  dpisodes  de 
vie  juive  et  le  long  d’eux  se  ddroule  la  trame  ldgere, 
et  un  peu  d’amour  timide  et  ddlicat.  Le  chapitre 
XVII  intituld  : La  femme  et  Dicu  m’a  surtout  frappd  ; 
lit  est  ebauchde  une  question  fort  intdressante,  celle 
du  juif  devant  l'amour;  non  pas  du  juif  presque 
totalement  ddjudai'sd  des  grands  centres  europdens. 
Il  y a quelque  chose  de  vaguement  exact  (s’il  est  per- 
mis  d’accoupler  ces  deux  mots)  dans  ce  qu’dcrit  il 
ce  sujet  M.  Jehouda,  qui  ne  s’en  occupe  d’ailleurs 
que  de  biais  et  superficiellement.  Cela  pourrait  faire 
l’objet  d’une  tres  belle  etude;  il  y faudrait  beaucoup 
de  loisir  et  encore  plus  de  talent;  et  votre  serviteur 
manque  des  deux.  Si  ces  lignes  tombent  sous  les 
yeux  de  M.  Jehouda  peut-dtre  aura-t-il  l’idee  de  s’at- 
teler  ii  la  besogne;  dtudier  a fond  la  repercussion  de 
la  vie  spirituelle  du  juif  sur  sa  conception  de  l’amour; 
prddominance  de  la  valeur  dthique  de  la  femme  sur 


(2)  Aux  Editions  du  Monde  Nouveau. 
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sa  valeur  esthetique;  d’autre  part,  importance  et 
valour  de  l'acte  sexuel  legitime;  obligation  du  ma- 
nage pour  les  docteurs  de  la  loi;  purete  rituelle,  etc., 
etc.;  infinite  de  questions  excessivement  interessan- 
tes  et  dedicates  qui  6claireraient  tout  un  c6t6  de  la 
formation  de  la  morale  et  de  l’esprit  juif. 

La  Mer  Rouge  de  Maximilienne  Heller  (3)  complete 
mes  lectures  de  cette  semaine  juive.  II  a obtenu  le 
grand  prix  de  literature  coloniale,  l' an  dernier,  si  je 
ne  me  trovipe.  Je  vous  dirai,  en  quelques  mots,  que 
e’est  un  livre  interessant;  un  bon  premier  livre; 
l’histoire  se  passe  en  Algerie;  on  nous  depeint  les 
mceurs,  la  vie  des  juifs  de  ce  pays;  le  r6cit  est  alerte; 
l’affabulation,  ici  egalement,  pficlie  sensiblement,  par 
invraisemblance.  Une  histoire  d’amour  un  peu  vol- 
canique  — une  liaison  mixte  representant  le  pivot 
de  la  traine,  est  rondernent  brossee;  mais  en  tant 
qu’ etude  documentee,  fouillee,  de  mceurs.  e’est  assez 
superficiel  et  bien  au-dessous  du  ties  beau  livre 
d’Elissa  RhaTs  :Les  juifs  on  la  fille  d'EUazar  paru 
il  y a trois  ans,  un  vrai  chef  d’ceuvre  autour  duquel 
on  semblo  avoir  fait  le  silence;  pour  qui  veut  avoir 
une  id6e  exacte  de  la  vie  juive  algerienne,  voila  le 
livre  a lire;  fait  curieux  k noter  : l’auteur  est  une 
dame  musulmane.  Editeur,  Plon,  je  crois.  — Tiieo. 


(3)  B.  Grasset.  Editeur. 


Tribune  Libre 


I.es  letlres  publifes  sous  cctte  rubrique  n’engagent  que  leurs  si- 
gnataires.  — N6anmoins,  cotnme  la  responsabilit6  civile  du  jour- 
nal demeure  quand  menie  entierc,  ceux  de  nos  coliaborateurs  oc- 
casionnels  qui  sont  obliges  de  garder  1’anonymat  devront  nous 
rdvdler  leur  identity  et  s'en  reniettre  4 notre  bonne  foi  pour  le 
rcste. 

Le  Patentcx  III. 

Monsieur, 

Je  regrette  de  devoir  °citer  encore  une  fois  le 
Patentex.  Maintenant  que  la  forte  odeur  6manant 
de  l’6pitre  de  Narayana  s’est  dissipee,  peut-etre 
pourrai-je  m’expliquer  et  surtout  me  faire  com- 
prendre. 

Ce  que  j’ai  voulu  simplement  dire,  e’est  que  dans 
un  journal  tel  que  I'Egypte  Nouvelle  il  ne  doit  pas 
se  trouver  de  place  pour  des  saletes  pharmaceuti- 
ques,  peut-Stre  nficessaires,  mais  qui  doivent  6tre  re- 
16guees  dans  des  publications  sp6ciales. 

J’estime  que  les  produits  sortant  des  officines  m6- 
dicales,  judiciaires,  etc.,  n’ont  de  place  que  dans  les 
journaux  it  eux  specialement  consacr6s  et  qu’on  peut 
cbercher  et  trouver  lorsqu’on  en  a besoin.  Mais 
commc  I'Egypte  Nouvelle  n’est  achetee  que  pour  se 
delasser  des  turpitudes  quotidiennes.  il  est  bon  et 


honnfete  que  l’esprit  ne  soit  pas  ehoque  par  certaines 
annonces  qui  le  ramene  it  des  souvenirs  et  des  vi- 
sions plutdt  grossiers.  La  publicity  dans  cet  organe 
ne  doit  frtre  accordee,  it  mon  avis,  que  pour  les  pro- 
duits d’usage  courant  et  surtout  decent. 

De  lit  a devoyer  sur  la  theorie  de  Malthus,  il  y a 
un  enorme  foss6  que  je  franchis  allfegrement  a la 
suite  de  MM.  Politi  et  Narayana,  pour  leur  faire  plai- 
sir. 

Je  ne  suis  pas  maltliusien,  pour  la  bonne  raison  que 
j’estime  que  le  suicide  n’est  pas  un  remede  aux 
ecueils  de  la  vie  ou  en  d’autres  termes  qu’on  ne 
gudrit  pas  une  maladie  en  tuant  le  patient.  Il  est 
du  devoir  de  l’liomme  de  procreer  sous  la  reseiTC 
de  pouvoir  donner  aux  enfants  une  instruction  com- 
plete et  cela  par  suite  de  la  carence  de  la  Societd 
qui  en  toute  justice  aurait  dd  prendre  ii  sa  charge 
l’education  de  l’enfance  comme  les  invalides  du  tra- 
vail. 

En  citant  Le  Quotidien,  je  crois  que  M.  Politi,  — 
s’il  etait  au  courant  de  la  Presse  Frangaise,  — au- 
rait compris  que  je  ne  partage  pas  l’opinion  du  jour- 
nal du  fraudeur  Arago,  en  l’occurrence  « Le  Petit 
Parisian  ».  Et  puisqu’il  m’appelle  « l’ami  Acher  » il 
ne  doit  certes  pas  ignorer  que  je  suis  de  la  barridre 
opposde  a celle  du  « Bloc  National  »,  qu’il  chdrit  en 
secret.  Je  tiens  a ajouter  qu’il  doit  savoir,  puisqu’il 
fait  montre  d’une  soi-disant  tendance  socialiste,  que 
la  Revolution  sociale  ne  se  fait  que  lorsque  les  tra- 
vailleurs.  et  il  faut  qu’ils  soient  nombreux,  se  jettent 
dans  la  melee,  et  non  en  alignant  des  phrases  creu- 
ses  dans  YHumanite  ou  des  Pravda,  de  toutes  lan- 
gues. 

Je  ne  crois  pas  a la  necessite  de  la  repopulation  de 
la  France,  pour  une  nouvelle  derniere  guerre,  car 
j’ai  confiance,  malgre  les  difficulty  inherentes  a 
tout  debut,  que  la  Soci6te  des  Nations  saura  s’impo- 
ser,  et  par  des  amendements  au  Pacte  initial,  qui 
renforceront  ses  pouvoirs,  toute  guerre  sera  desor- 
mais  bannie. 

L’on  pourra,  si  l’on  veut,  me  taxer  de  rfeveur, 
mais  ayant  regu.  et  j’en  suis  fier,  une  Education 
frangaise,  de  cette  France  Rcpublicaine  qui  prdne  le 
progres  et  la  Liberte  de  pensee,  celle  qui  a pris 
pour  embleme  « la  semeuse  » et  non  pas  un  « dtei- 
gnoir  »,  je  suis  heureux  d’avoir  pu  recueillir  quel- 
ques idees  g^nereuses  qu’elle  repand  sur  le  monde, 
avec  tant  de  magnifique  generosite. 

Certes  je  n’aime  pas  la  th6orie  de  Malthus,  6goiste 
et  mesquine,  car  en  reduisant  la  natalite  frangaise, 
n’est-ce  pas  reduire  la  somme  de  culture  et  de  ge- 
nie frangais,  si  n6cessaires  au  monde,  aprfes  cette 
guerre  fratricide  ? La  reduction  de  la  natality  ne  si- 
gnifie-t-elle  pas  la  suppression  possible  d’un  g^nie, 
d’un  savant  tel  que  Pasteur,  d’un  ecrivain  comme 
Anatole  France  ? Il  est  vrai  que  le  nombre  de  pa- 
rias  de  la  vie  augmente  mais  qu’importent  les  souf- 
frances,  devant  la  Lumifere  que  les  g6nies  brandis- 
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sent ! Quand  on  eclaire  le  Monde  regarde-t-on  a la 
lie  qui  se  meut.  Le  flambeau  de  la  civilisation  pour 
se  maintenir  lumineux  doit  etre  porte.  de  genera- 
tion a generation,  par  une  course  en  avant  ininter- 
rompue,  tout  arrSt  ou  recul  etant  une  cause  d’ex- 
tinction;  ne  faut-il  pas  des  homines  pour  le  porter. 

Je  termine  cette  lettre  deja  longue.  Si  je  n'ai  cite 
que  le  cas  « framjais  » c’est  que  les  autres  peuples 
meprisent  et  rejettent  le  malthusianisme,  comme  on 
ecarte  de  son  chemin  et  qu’on  6c rase  une  fleur  ve- 
neneuse.  Recevez,  Monsieur,  rnes  civilites.  — Isr. 
Aciieu. 

Le  mouton  enrage 

Pour  la  Liberte. 

Rien  dans  sa  banalite  1’article  de  La  Liberie. 
C’est  Vheure  des  Dictaleurs,  mais  je  m’attendais  a 
voir  la  dictature  de  Saad  recommandee  pour  I’E- 
gypte.  Or,  a ma  grande  stupefaction  rien  de  pareil. 
La  Liberte  deviendrait-elle  raisonnable  ? 

Pour  M.  Fr.  Bonnaud. 

Le  nomme  Chariot  qui  doit  etre  expedie  vive- 
mcnt  demade  au  grand  musicien  s’il  persiste  a af- 
firmer  que  la  note  re  n’a  rien  a voir  avec  le  ton  de 
sol  majeur.  Le  nomine  Chariot  a appris  dans  son 
enfance  que  la  note  re  est  la  dominante  du  ton  de 
sol  majeur.  M.  Fr.  Bonnaud  en  decide  autrement  ? 
R6ponse  precise  s.  v.  p.  — Charlot. 

Avant  done  que  d’ecrire 

Messieurs  de  la  Redaction, 

En  une  cedule  suivant  une  logique  consideration 
de  Robert  Goldenberg,  parue  dans  votre  n°  66  de 
Samedi  dernier,  vous  prenez  soin  d’etaldir  une  dif- 
ference entre  l’41ite  que  vous  envisagez  et  1' elite 
qu’entendent  les  autres;  vous  dites  que.  pour  vous, 
l’elite  est  une  categorie  : « celk  de  1’ intelligence, 
non  pas  une  calsse  ou  un  parti,  non  pas  ces  pachas 
obtus  et  retrogrades,  non  pas  mSme  ces  agrariens 
exigus,  ladres  et  minimes  ». 

Ne  croyez-vous  pas  que,  en  derni&re  analyse,  vo- 
tre 61ite  et  celle  des  autres,  ce  soit  la  mtoie  chose, 
la  vdtre,  qui  n’est  qu’une  restriction  do  l’autre,  ne 
pouvant  etre  sans  1’ autre  ? 

Je  m’explique  : pour  etre  intelligent,  — a votre 
sens,  en  tout  cas.  — il  faut  etre  instruit  et,  pour 
etre  instruit,  il  faut  etre  riche,  n’est-ce  pas?  (par 
soi-meme  ou  par  des  « protecteurs  »,  pen  importe). 
Done,  pas  d’ intelligence  sans  richesse,  et  alors  pas 
d’elite  pour  vous  si  pas  d’elite  pour  les  autres.  L’ in- 
telligence des  pauvres,  <;a  n’existe  pas,  ca,  ce  n’est 
pas  vrai...  ne  serait-ce  que  parce  que  la  misere,  et 
les  poignantes  preoccupations  qu’elle  cause,  n6ces- 
sairement  atrophient  le  sens  fondamental. 

D’autre  part,  ne  trouvez-vous  pas  qu’il  y ait  quel- 
que  contradiction  et  quelque  amoindrissernent  a de- 
finir  l’61ite  comme  vous  la  definissez  et  a dire  aussi. 
avec  la  mSrne  courtoise  deference,  c;ue  les  opinions 
de  Goldenberg  sont  diametralement  opposecs  a celles 
de  votre  Redacteur  en  Chef  ? Oil  avez-vous  pris  que 
l’elite  que  vous  concevez  doive  resister  a l’agrandis- 
sement  de  son  cerclc,  pour  que  d’autres,  quels  qu’ils 
soient,  riches  ou  pauvres,  puissent  venir  figurer  au- 
pres  d’elle  ? 

Est-ce  l’lntelligence,  Qa  ? 

L' intelligence,  au  contraire,  voudrait  que  I’Huma- 
nit6  entiere  soit  l’elite,  dans  l’Univers,  non  pas  seu- 
lement  les  pachas  obtus  et  retrogades,  ou  leurs  fils, 
po6tes,  ecrivairis,  avocats  ou  morticoles,  ou  les  ma- 
ns de  leurs  filles.  — Antoine  Maroun. 


La  paille  et  la  poutre 

Mon  cher  Confrere, 

Dans  votre  dernier  numero,  un  correspondant 
dont  le  prudent  anonymat  s’einbusquait  derriere 
des  initiales,  infligeait  a vos  lccteurs  un  petit  cours 
de  latin  de  cuisine  assez  iruligeste  a propos  d’une  co- 
quille  ramass6e  au  liasard  des  colonnes  du  ((Journal 
du  Caire»,  au  has  d’un  des  cd]uilet'ins»  que  j’ai  la 
charge  de  rediger. 

Ce  pecheur  de  perles  doit  etre  illumine  et  sujet  aux 
visions  : en  soutenant  que  l’auteur  avait  certainc- 
ment  ecrit  sic  fata  jubeuvl  ce  qui  est  un  barbarisme, 
et  en  decretant  que  jubent  ou  jubebunt  auraient  cons- 
titue  des  contre-sens,  votre  correspondant  semble 
oublier,  a moins  qu'i!  ne  l’ignore,  qu’il  y a un  mode 
subjonctif,  et  tpue  la  locution  r6clie  est  : sic  fata 
jubeaut  : «que  les  ordres  du  Destin  s’accomplissent 
ainsi». 

On  ne  peut  pas  penser  a tout,  sans  cesse,  n’est-ce 
pas?  mais  a cracher  en  Fair,  on  risque  de  recevoir 
le  paquet  sur  le  nez.... 

Quant  ii  la  coquille  elle-m&me,  jubeunt  pour  jubeaut 
ceux  qui  out  la  moindre  notion  des  machines  ii  com- 
poser, savent  que  deux  lettres  voisines  peuvent  faci- 
lement  s’intervertir  : ct  si  certains  entrefilets  me- 
chants  et  fielleux  avaient  un  Q pour  signature,  les 
lectcurs  trouveratent  la  chose  ties  naturelle.  Le 
pavilion  couvrc  tou jours  la  marchandise. 

Confraternellement  et  tres  amicalement.  — Georges 

PONDEVAUX. 

Chroncs  ne  I’a  pas  volee 

Mon  cher  Maftre  Caneri, 

De  retour  d’Europe,  je  relis  les  numeros  arrives  en 
mon  absence  de  votre  intercssante  revue  l’«Egypte 
Nouvelle»  et  je  leleve  dans  la  rubrique  des  Ephemi- 
rides  ii  la  date  du  28  juin  1923  un  entrefikt  qui  me 
concerne  et  qui  demande  une  reponse  puisqu’il  se 
termine  par  un  point  d'interrogation. 

J’ai  ete  delegue  par  le  Gouvernement  Egyptien  non 
pas  comme  homnie-orchestre  mais  en  ma  quality  de 
secretaire  general  du  Comite  d’ Organisation  du  Con- 
gres  International  de  geographic  qui  doit  avoir  lieu 
au  Caire  en  1925.  Ce  Congres  etait  gravement  coni- 
promis  par  l’opposition  syst4matique  d’un  groupc 
puissant  que  mes  demarches  en  Europe  ont  reussi 
a convaincre.  Profitant  d’un  voyage  que  je  devais 
faire  ii  Bruxelles  pour  m’entretenir  a cette  occasion 
avec  M.  Jaspar,  Ministre  des  affaires  etrarigeres 
beige,  le  Gouvernement  6gyptien  m’a  demande  de 
pousser  jusqu’ii  La  Haye  ou  il  avait  ete  pri6  de  se 
faire  representer  a l’inauguration  de  l’Academie  de 
Droit  International  de  La  Ilaye,  ce  que  je  fis  trfes 
volontiers. 

J’ignorais  que  pour  faire  simplement  acte  d’as- 
sistant  a une  seance  d’ inauguration  avec  un  tar- 
bouche  sur  la  tete,  il  fallut  etre  bon  jurisconsulte  ! 
Je  no  suis  que  licenci6  en  droit,  comme  tout  le  monde 
et,  comme  vous,  j’ai  eu  l’honneur  de  porter  la  toge 
pendant  cinq  ans.  La  lettre  qui  m’a  ete  adressee  par 
le  Ministre  des  Affaires  etrang6res  neerlandaiscs  me 
laisse  croire  que  je  n’ai  pas  fait  a La  Ilaye  trop 
mauvaise  figure.  Vous  voyez  done  que  la  science  ju- 
ridique  n’est  pour  rien  en  cette  affaire.  Je  vous  re- 
mercie  en  tous  cas  des  appreciations  flatteuses,  — 
bon  geographe,  bon  egyptologue,  que  je  ne  nierite 
nullemcnt,  mais  je  n’avale  pas  : hoinme  orchestic  ! 

Bien  cordialement  a vous.  — Adolphe  Cattaui  Bey. 
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35,  Rue  Madabegh 


COURS  PRIYES  deja  suivis  par  les  enfants  de  la  meilleure  society  frangaise,  euro- 
peenne  et  egyptiennc  du  Caire. 


COURS  GENERAUX  de  langue  frangaise  et  preparation  aux  BREVETS  et  aux 
BACCALAUREATS. 

COURS  SPECIAL  de  mathematiques  par  professcur  licencie. 


COURS  SUPERIEUR  de  literature  pour  Jcunes  filles. 


COURS  PARTICULIERS  do  latin,  de  langues  vivantes,  de  peinture,  do  dessin,  d’ou- 
vrages  mannels. 


COURS  DU  SOTR  POUR  ADULTES 

Legons  speciales  de  pyrogravure,  travail  des  metaux 

Stenographic  — Dactylographie. 

RENTREE  des  COURS:  JeudI  4 Octobre  1923 


Institution  MOLIERE 

POUR  JEUNES  FILLES 
Rue  Sef-el-Dine  el  Mahrani  — Fagallah 
LE  MIEUX  INSTABLE,  LE  MIEUX  FREQUENTE  DE  TOUS  LES 
ETABLISSEMENTS  SIMILAIRES 

Rentree:  Lundi  17  Septembre  1923  Jl 

lllhsS== 


VI  L’EGYPTE  NOUVELLE 

L’assortiment  le  plus  complet  de  livres  frangais  se  trouve  a 

L’Agence  Generale  Egyptienne  de  Librairie 

et  de  Publications 

LIBRAIRIE  DE  DETAIL: 

Rue  Emad-el-Dine  en  face  de  la  fete  de  ligne  du  Metro  Heliopolis  — LE  CAIRE  Tel.  4455 
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STOCKS  IMPORTANTS  de  romans,  livres  de  science,  histoire,  philosophic, 
classiques,  literature  g6n6rale,  sociologie,  droit,  m6decine,  technologie,  voyages, 
vulgarisation,  livres  pour  cadeaux  et  6trennes  broch6s  et  r61i6s.  Collections  & 
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Service  r6gulier  et  rapide  de  toutes  les  nouveaut6s  paraissant  en  France. 

iL’Agence  Generale  Egyptienne  de  Librairie  et  de  Publications  informe  son  honorable  clientele  C[ue 
grace  a son  service  direct  de  I’Editeur  au  lecteur,  elle  est  seule  a offrir,  aux  meilleures  conditions  tous 
lcs  classiques  et  fournitures  scolaires  pour  la  rentrge  des  classes  1923/24. 


LE  ROMAN  D’VN  HOMME  D'AFFAIRES,  par  Long- 
worth  CHAMBRUN. 

La  passion  <les  affaires  fait  souvcnt  »6gliger  les 
amours  des  siens.  Quelle  peine  alors  pour  le  recon- 
querir. 

* * * 

LE  SAINT  GRAAL LA  MORT  D'ARTUS,  par  Jac- 

ques BOULANGER. 

Encore  de  merveilleuses  aventures  des  chevaliers 
do  La  Table  Rondo  a la  recherche  du  Saint  Gr-ial. 

La  fin  des  amours  de  Lancelot  et  dc  la  reine  Guc- 
ni6re.  Le  siege  de  la  joyeuse  garde,  etc.,  etc.... 


JOURNAUX  et  PERIODIQUES  FRANQAIS  et  ANGLAIS.— REVUES,  MAGAZINES,  JOURNAUX  de  MODE 

EXPEDITION  EN  PROVINCE 

Papeterie  et  fournitures  pour  gcoles  et  bureaux  — Articles  de  fantaisie. 


DERNIERES  NOUVEAUTES. 

LE  ROMAN  D' UN. NOUVEAU  PAUVRE,  par  Andre 
ARAMNDY. 

L’ayant  ouvert  on  ne  saurait  le  refenner  avant  la 
fin  a-t-on  dit  de  cette  strange  et  prenarite  RAPA-NUI 
quo  1’auteur  nous  donna  pour  ses  debuts.  Quo  dira 
'■on'  de  celui-ei  dont  la  publication  par  LA  REVUE 
FRANQAISE  a et6  tr&s  remarqu^e  ? 

LES  BERNIERS  JOURS  DE  POMPEI,  par  Lord 
LYTTON. 

Un  roman  passionnant  qui  evoquc  a chaquc  page 
le  plus  effroyajile  trcmblement  de  terre  que  I’ histoire 
ait  jamais  enregistr6. 


L’ECYPTE  NOUVELLE  VII 


A HUE  ET  A DIA 


Le  Roi 

S.M.  lc  Roi  Fouad  Ier  est  rentrfe  dans  sa  bonne  ville 
du  Caire  ce  joudi  25  crt.  II  a fete  rcgu  a la 'gare  par 
los  dignitaires  et  notables  fegyptiens  et  Strangers. 
Sur  tout  le  parcours,  la  foule  compacte  n’a  cessfe  de 
L’escorter  de  ses  ovations.  Le  soir,  la  ville  illuminfee 
a giorno,  prfesentait  un  aspect  ffeferique.  La  popularite 
cst  incontestable  de  ce  Roi  trfes  sage,  trfes  laborieux, 
trfes  dfevoufe  aux  intferfets  sup  retries  de  son  pays. 

Simple  question 

Pourquoi  a-t-on  fait  de  S.  'E.  Hechmat  Pacha  un 
Ministre  des  Finances?  Oui,  pourquoi? 

Un  cancre  indure 

Un  cuistre  qui  signe  modostement  un  lecteur  im- 
partial, nous  fecrit  : 

« Nul  n’est  infailli Lie  ici-bas,  infeme  (sic)  le 
« redacteur  en  chef  de  1 'Egypte  Nouvelle.  On  lit 
(i  en  effet  dans  votre  numfero  68  du  13  crt.„a 
« la  page-  263  : On  ne  nous  dit  pas  qui  payera 
« les  cinq  cent  mille  lampes  tleclriques...  C’est 
« pourtant  cinq  cents  (avec  s)  qu’il  fallait  met- 
« tre,  du  moins  d'aprfes  ce  que  nous  apprend  la 
« grammaire.  Inutile  de  justifier  l’addition  de 
« I’s,  a mon  sens.  Demandez-le  au  premier  can- 
«cre.de  votre  entourage.  Voila  pour  la  grain- 
((.rnaire  ». 

Or,  la  grammaire  nous  apprend  que  le  mot  cent 
ne  prend  jamais  d’s  quand  il  est  incorporfe  dans  un 
chiffre.  C’est  bien  cinq  cent  (sans  s)  mille  lampes 
qu’il  fallait  fectirc.  Mais  la  cancre  qui  nous  fait  la 
logon  n’a  pas  Pair  ties  ferrfe.en  cette  matiere.  Relisez 
sa  premiere  phrase.  Elle  dfebute  par  une  lourde  in- 
correction : « Nul  n'est  infailliblo  ici-bas,  rtlfemc  (rc- 
sic)  le  redacteur  en  chef  de  1 'Egypte  Nouvelle  ».  II 
fallait  ecrire  : « Nul  n'est  infaillible  ici-bas,  mfeme 
pas  le  Redacteur  en  chef  de  1’ Egypte  Nouvelle  ». 

Ceci  posfe,  les  arbitres  dfecideront  si  on  a le  droit 
de  s'intituler  un  lecteur  impartial  lorsqu’on  n’est 
qu’un  cancrc  et  un  cancre  indure. 

La  bonne  affaire 

M.  Charles' Bui  attini,  qui  a dirigfe  avec  tant  d’feclat 
la  Maison  Groppi  a 6t6  engage  comme  Directeur  des 
Etablissements  Sault  a dater  du  Ier  novembre  pro- 
chain. II  faut  felicifer  et  Sault  et  Burattini  de  la 
bonne  aubaine.  II  faut  fegalement  inviter  tous  les  ta- 
peurs  qui,  d’un  bout  de  l’annfee  a l’autre,  vivent  aux 
crochets  de  Burattini,  d’ avoir  fe.  se  transporter  desor- 
mais  a la  Confiserie  de  la  Rue  Boulac  pour  continuer 
d’y  exercer  leur  lucrative  industrie. 

Alleluia 

II  y avait  des  annfees  que  la  Rue  El  Fadl  croupis- 
sait  dans  les  plus  mornes  tfenfebres.  Eclairfee  sur  tout 
son  parcours  par  une  ampoule  felectrique.  elle  devait 
il  l’unique  genferositfe  d’un  proprifetaire  riverain  de 
n’fetre  pas  transformfee  en  coupe-gorge.  Depuis  la  se- 
maine  dernifere,  Mr.  Hazwell,  Directeur  des  Services 
du  Tanzim,  a fait  jaillir  diserfetement  des  trottoirs 
quelque  quatre  a cinq  bees  de  gaz  gr3.ee  auxquels  les 
passants  ne  se  flanqueront  plus  des  coups  de  t§te 
dans  l’estomac.  On  suppose  que  M.  Hazwell  a agi 
sous  l’empire  de  la  sympathie  d6sordonn6e  que  lui 


inspire  YEgypte  Nouvelle  dont  les  bureaux  sont  situds 
au  n°  3 de  cette  rue  desormais  memorable. 

Crepe 

Mohammed  Said  El  Cheeby  et  famille,  les  families 
El  Aroussi,  El  Bakli,  El  Zarou,  El  Sabbagh,  Nour, 
Gouda  et  Gakouche,  ont  la  douleur  de  vous  faire 
part  de  la  perte  craelle  qu’ils  viennent-  d’eprouver 
en  la  personne  du  tres  regrette  Cav.  Hassan  Bey 
Hosni  El  Cheeby,  Chef  de  Bureau  au  Service  , do  la 
Statistique  du  Ministfere  de  l’Agriculture.  Fondateur 
et  V6n6rable  de  la  Logo  El  Misak,  Membre  de  la  So- 
ciety Royale  d’Economie  Politique,  ex-Interprete  du 
Consulat  d’ltalie,  ex-Secr6taire  Arabe  de  1’AJ.P.A. 
leur  fife  re,  parent  et  allie,  decede  k Gfenes  le  21  juil- 
let  1323,  dans  sa  38feme  annfee. 

Les  obsfeques  out  eu  lieu  le  murdi  16  crt  a 4 lic-ures 
de  1’aprfesrmidi  au*  ciinetifere  de  Bab  El  Nasr.  La  dfe- 
pouille  a fete  inhumee  dans  le  caveau  familial.  Nous' 
prfesentons  aux  parents  du  dfefunt  nos  plus  Sincferes 
. condolfeances. 

Un  fonctionnaire  modele 

C’est  le  chef  de  gare  de  Zeitoun.  On  sait  ou  on  ne 
sait  pas  que  chaque  chef  de  gare  inscrit  sur  une 
feuille  spfeciale  tous  les  fevenements  de  la  journfee, 
passages  de  trains,  incidents  entre  voyageurs  et  com- 
missures, deraillements,  incendies  ou  vols  de  mar- 
chandises,  etc.,  etc.  Le  centon  galonnfe  pmmu  aux 
destinfees  de  la  gare  de  Zeitoun  fabrique  sa  feuille* 
dfes  le  lever  du  soleil.  II  prfevoit  iininfediatement  tout 
ce  qui  se  passera  durant  vingt-quatre  heures,  il  l'fe- 
crit,  il  le  signe.  puis  il  va  se  coucher.  C’est  tant  pis 
si  le  dieu  hasard  dferange  ses  pronostics.  Dans  co 
s cas-la  c’est  le  hasard  qui  a eu,  tort,  l.orsque  les  ins- 
pecteurs  viennent  consulter  les  feuilles,  ils  sont  ii 
mille  lieues  de  se  douter  quo  loin  de  reflfeter  les  fevfe- 
nements,  clles  les  prfeefedferunt,  a la  manifere  de  ces 
elephants  dont  l’histoire  nous  dit  qu’ils  marchaient 
au  .devant  des  armfees  de  Cambyse. 

Un  bon  point  pour  ce  sage,  — et  le  cas  fechfeant,  — • 
une  petite  dfecoration.  Co  coute  si  peu  et  ga  fait  tel- 
lement  plaisir. 

Lauriers 

Au  moment  oil  nous  mettions  en  page  le  prfecfeilent 
fascicule,  nous  avons  appris  que  notre  feminent  ami 
Me  Maurice  Muhlberg,  avocat  prfes  la  Cour  d’ Appel 
Mixte,  venait  d’etre  dfecorfe  en  sfeancc  solennclle,  ii 
l’Agence  Consulaire  d'Autrichc,  de  la  rosette  d'offi- 
cier  de  la  Croix  Rouge.  Nous  joignons  nos  tardivos 
felicitations  k toutes  celles  que  Me  .Maurice  Muhlberg 
a regues  jusqu’ici. 

Statistique 

A titre  documentaire,  et  simplement  pour  permet- 
tre  aux  lecteurs  de  mesurer  la  force  productrice  d’un 
homnie,  nous  donuons  ici  la  statistique  des  juge- 
ments  rendus  par  M.  II. G.  Bechman,  Juge  au  Tri- 
bunal Mixte  de  Mansourah,  durant  les  mois  de  juil- 
let,  aoutCfet  septembre  1323. 


Juillet  Aodt  Septembre  Total 


Jugt.  Contrad. 

,»  Iiiterl. 

31 

15 

94 

29 

54' 

16 

179 

60 

» Dfefaut. 

19 

67 

30 

116 

65 

190 

100 

355 

Affaires  Nouvelles 

98 

128 

101 

327 

n Avenir 

21 

23 

15 

59 

ii  Opposition 

7 

1 

4 

12 

126- 

162 

120 

498 

VIII 


L’EGYPTE  NOUVELLE 


Offre  d’emploi 

L’aimable  Mademoiselle  Panchon,  grace  et  agre- 
ment  lie  la  Maason  Groppi,  demande  d’urgence  un 
avocat  pour  intenter  un  proces  en  dommages-interets 
a l’«Egypte  Nouvelle».  II  parait  que  nous  avons 
cause  a l’Etablissement  Groppi  un  prejudice  que  Mile 
Fanchon  n’a  pas’encorc  eu  le  loisir  d’6valuer  exacte- 
ment.  PriSre  adresser  offres  de  service  sous  pli  ca- 
chets a cette  tres  s6duisantc  personne. 

La  Ville-lumiere 

Vous  etes-vous  promenes  jeudi  soir  par  la  ville  du 
Caire?  et  n’avez-vous  pas  pensg  devant  ces  feeries 
lumineuses  a quelque  conte  des  Mille  et  une  nuits? — 
Tous  les  grands  Magasins,  Cicurel,  Bon  Marche, 
Chemla,  Morums,  Orosdi  ...  ont  tenu  a fdter  lo  retour 
de  S.M.  le  Roi  par  une  illumination  diversement  belle. 
Nous  avons  particuli&rement  admire  au  Bon  Marche 
les  decorations,  d'un  gout  yieve,  du  r6el  artiste  qu’est 
M.  Roger  Br6val. 

Toues  nos  felicitations  au  talentueux  decorateur. 

Quiproquo 

iDans  1’  «Orient  Musical»  du  15  oetobre  1923,  & la 
page  45  je  lis  avec  stupeur  les  lignes,.que  voici  : 

((  Grand,  mince,  elegant.  — cet  ext6rieur  ca- 
« chant  sous  une  remarquable  simplicity  de  ma- 
- « nifere  une  grande  toe  musicienne  : je  parle 

« de  M.  Nicolas  N.  Sursock» 

J’ai  connu  jadis  au  College  un  Nicolas  N.  Sursock 
qui  etait  un  tranquille  idiot.  Serait-ce  le  meme  ? — 
Mascariixe. 

Aux  Eccles  de  la  Mission  Laique 

Le  Lyc6e  frangais  du  Caire  a la  bonne  fortune 
d’etre  actuellement  dirige  par  M.  Clxeoux, . ancien 
Censcur  du  Grand  Lycee  de  Marseille.  Homme  de 
grand  merite,  il  avait  1’estime  et  la  sympathie  do 
ses  chefs  et  de  ses  coliegues.  Dans  le  monde  actuel 
oil  les  preoccupations  mercantiles  se  sont  generalis6es 
d’une  maniere  inquietante,  ceux  qui,  vou5s  a l’edu- 
cation,  travaillent  surtout  pour  un  lendcmain  ou  les 
id4es  d’humanite  et  de  justice  auront  reconquis  les 
esprits,  apparaissent  souvent  corame  des  rgveurs  et 
des  na'ifs.  Cc  sont  ceux-15.  pourtant  qui  ont  raison, 
ct  M.  Cheoux  en  est,  Rompu  5 une  longue  pratique 
d’enseignement  et  d’adrninistration,  doue  de  qualit6s 
d’esprit  et  de  coeur,  en  meme  temps  que  d’une  ener- 
gie  etay4e  sur  des  principes  gen6reux.  — le  nouveau 
Proviseur  repr6sente  l’hommc  dont  notre  ville  avait 
besoin.  lAEgypte  Nauvelle  est  convaincue  qu’il  main- 
tiendra  et  d6veloppera  le  succfes  du  Lycee  frangais, 
et  elle  lui  prSsente  ses  souliaits  de  bienvenue  et  ses 
voeux  sinceres. 

Society  orchestrale  ties  Amis  de  la  Musique. 

La  Societe  Orchestrale  Amici  della  Murica,  sous  les 
auspices  de  Monsieur  Nicolas  N.  Sursock,  organise 


Albert  5ALHAftl 


PRODUITS  ALIMENTAIRES 
VINS  ET  LIQUEURS 

RUE  EL  BORSA  EL  GHEDIDA 

Teleph.  70-81,  Caire. 

SERVICE  A DOMICILE. 


J 


un  concours  pour  un  essai  sur  la  Musique  Orientale, 
consid^ree  dans  son  passe,  dans  son  present  et  dans 
son  evolution  future.  Ce  concours  est  regie  par  les 
conditions  suivantes,  auxquelles  tous  les  concurrents 
devront  se  soumettre  pour  que  lour  participation  soit, 
valide  : 

1.  — Le  concours  est  ouvert  a tous  sans  distinction 
de  nationality  ou  de  pays. 

2.  — On  peut  concourir  en  Frangais,  en  Anglais,  on 
Italien  et  en  Arabe. 

3.  — Les  essais  doivent  etre  dactylographies  excep- 
t6  ceux  r6diges  en  Arabe. 

4.  — Les  essais  ne  doivent  pas  6tre  signys,  mais  its 
devront  porter  une  devise  qui  devra  6tre  repetye  sur 
une  enveloppe  cachetee  contenant  le  nom  et  l’adres- 
se  prycise  et  claire  de  l’auteur.  Cette  envcloppo  doit 
a son  tour,  Stre  mise  dans  une  autre  adressye  a la 
Society  organisatrice.  Les  essais  doivent  etre  envo- 
yes  sous  pli  recommande. 

5. -r-Le  concours  sera  cldture  le  ler  Janvier  1924. 

6.  — La  Commission  d’examen  public ra  le  rdsultat 
dans  le  courant  du  mois  de  Fevricr  1924. 

7.  — Les  essais  non  couronnes  ne  seront  pas  resti- 
tuys: 

8. — L’essai  couronny  sera  publiy  par  la  Sociyty  br- 
ganisatrice. 

9.  — Le  prix  de  Livres  Sterling  25  sera  mis  a la  dis- 
psoition  du  gagnant  a la  National  Bank  of  Egypt, 
siege  d’Alexandrie. 

Fiangailles 

Nous  sommes  heureux  d’apprendre  les  flangailles 
de  S.E.  Hussein  Bey  Sabry,  le  frere  ainy  de  S.  M.  la 
Reinc  d'Egypto,  avec  Mile  Chahira  Daramalli,  fille 
de  S.  E.  Abbas  Pacha  Daramalli.  Nos  voeux  sinceres 
aux  fiances. 


CHIFFONS 


Dans  notre  derniyre  causerie,  nous  disions  que  la 
ligne  devait  etre  simple  et  droite  ; or,  malgre  une 
offensive  trbs  serieuse,  tentee  par  la  ligne  en  forme, 
e’est  encore  la  ligne  droite  qui  garde  son  prestige. 

Lo  tailleur  ne  doit,  pas  cependant  affecter  un  air 
trop  masculin  par  une  coupe  raide  et  guindee  ; ee 
genre  peut  convenir  a certaines  personnes,  mais  ne 
peut  gtre  adopte  par  la  genyrality. 

Pour  plaire,  le  tailleur  devra  6tre  rehausse  par 
une  garniture  originale;  un  detail  dans  la  coupe  des 
diffyrentes  parties  du  costume,  qui  fera  de  chaeun 
d’eux  un  modele  « original  » ayant  pour  ainsi  dire 
sa  note  personnelle. 

Le  tailleur  riche  d’apres-midi  pourra  etre  en  ve- 
lours ou  en  soie,  orne  do  broderies  artistiques  ou  de 
jolis  motifs  do  fourrure.  Cette  derniyre  sera,  sombre 
pour  le  tailleur  en  ytoffe  claire,  ou  rousse  pour  tran- 
cher  sur  un  fond  un  peu  somlbre. 

Les  chapeaux  seront  de  petites  cloches  a passe  re- 
levee  d’un  c6te  et  rabattue  de  l’autre  et  garnies  de 
grandes.  coques,  ou  bien  des  toques  de  panne  noire 
bien  emboitantes  traverst'es  de  deux  grandes  ypin- 
gles  a tetes  artistiques.  On  portera  ygalement  des 
tonkinois  en  feutre  marine  as'sortis  aux  tailleurs. 

Pour  les  manteaux,  bien  que  l’on  rencontre  quel- 
ques  paletots  courts,  mais  pour  le  matin  seulement, 
la  ligne  restera  longue,  et  l’ensemble  sera  somp- 
tueux'.  — LVce  et  Ren£e. 


UNE  ADRESSE  A RETENIR  ! 

Voulez-vous  conserver  vos  machines  h 6orire  propres 
et  en  bon  6tat  de  fonctionnement  ? 
Abonnez-vous  au  : 


AU  JARDIN  0 £ L’EZBEKIEH 


sous  les  arbres  qui  font  charmille 


GENERAL  TYPEWRITER  STORES 

A.  N.  MARCOU 

35,  Rue  Madabegh.  — Telephone:  3552 


Vous  offre  des  menus  princiers 

& des  prix  defiant  toute  concurrence 


Prix  : P.T.  60 

par  seniestre,  pour  chaque  machine. 


